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I SEIGLES ET FARINES : Par dé-
tret en date du 28 avril 1931, le Gou-
vernemeni a relevé le droit sur les 
seigles à 35 francs et celui des fa-
rines à 70 francs. Il appartient aux 
Associations agricoles d'obtenir éga-
lement une protection indispensable 
contre l'entrée des orges exotiques. 

A LA ROCHE-SUR-YON se tien-
ara, les 9, 10 et 11 mai, la grande 
Foire-Exposition. 

■* * 

UN CONGRES DE GASTRONO-
MIE international, qui sera le pre-
mier de ce genre, aura lieu à Paris, 
à l'Exposition Coloniale, du 13 021 
18 mai, sous le patronage du Maré-
chal Lyautey. 

* « 

L'EXPOSITION DE PRINTEMPS 
de la Société Nationale d'Horticul-
ture, sous la présidence de M. Fer-
nand David, aura lieu à Paris, Cours 
la Reine, du 29 mai au dimanche 
1 juin 

* * 

UNE CHAMBRE SYNDICALE 
des Aviculteurs de France et des Co-
lonies a été récemment créée par les 
éleveurs producteurs d'élevages uti-
litaires, pour leur défense profes-
sionnelle-

* * 

LE GERANIUM ROSAT est cultivé 
sur de vastes étendues en Algérie 
pour en extraire le parfum. Dans les 
régions de i'Arba, Boufarick, Blida, 
sur une superficie de 3.140 hectares, 
les producteurs, groupés en coopéra-
tive, ont livré au commerce 45.854 
kilos d'essence, soit plus de la moitié 
de la production algérienne. En 1914 
le kilo valait 35 francs, en février 
1929 il dépassait 240 francsr-

La Fédération des Associai ions 
viticoîcs de France et d'Algérie a 
tenu sa 23" Assemblée générale an-
nuelle les ISO avril, l,r et 2 mai, à 
Angers. Elle y a été reçue par la 
Confédération des Vignerons du Gen-
êt de l'Ouest, par le Syndicat Agri-
cole de Maine-et-Loire et la Muni-
cipalité de la ville. Ses réunions pré-
cédentes avaient eu lieu à Oran en 
1930, à Reims en 1929, à Colmar en 
1928, à Narbonnc en 1927, etc.. L'an-
née prochaine, la Fédération des 
Cotes du Rhône la recevra à Avignon. 

Celte Assemblée a une grande no-
toriété ; ce sont les assises de la Viti-
culture nationale. Les motions adop-
tées ayant le poids de l'universalité, 
sont transmises aux pouvoirs publics. 
Inutile de souligner quelle attention 
ceux-ci sont obligés d'apporter aux 
éludes laites en ces laborieuses jour-
nées. 

L'aspect des séances est on ne peut 
plus pittoresque* A côté des si sym-
pathiques viticulteurs d'Alsace, sont 
assis les représentants de l'Algérie, 
qui ont fait 2.000 kilomètres pour 
venir. Près d'un calme Tourangeau, 
un vigneron du Midi exubérant et 
spirituel fait entendre sa voix. i,c les moyens analogues à ceux conte-
parler classique de l'Angevin est ivue J^w -u»a* i„ cii'.mW 

unédiateuUmt au'sonore lan- des députés : 

Nous avons reçu et recevons de 
temps à autre, de nos syndiqués, 
quelques plaintes relatives au prix 
dn lait pratiqué par certaines orga-
nisations laitières, et aussi au sujet 
tics ventes de blés emmagasinés en 
silos, ventes qui n'ont pas toujours 
donné satisfaction aux agriculteurs 
de notre région. 

Nous tenons à préciser, pour ceux 
qui l'ignorent, que notre vieux Syn-
dicat de "la Loire-Inférieure ésl 
entièrement étranger à toutes orga-
nisations de ce genre. Il n'a été 
amené, jusqu'ici, à fonder aucun 
groupement laitier, et quant au blé, 
te Syndicat n'a jamais vendu qu'au 
comptant, et au jour le jour, celui 
île ses adhérents..-; ce qui ne l'a pas 
empêché .de vendre toujours très 
avantageusement et de leur donner 
toute satisfaction. 

Le Syndicat Central s'est du reste 
prononcé maintes fois contre tout 
Système d'ensilage et de blocage des 
hlés, au moins tels qu'ils ont été 
possibles jusqu'à présent. Nous atten-
dons de nouvelles lois I 

de la « préparation du statut de la 
viticulture, je contingentement ». 

Surproduction, mévente complète 
ei ruine à la première récolte nor-
male ! S'il y a une menace certaine, 
c'est celle-là. Tout le monde est 
d'accord, il faut faire quelque chose 
qui limite la folie des plantations, 
des hauts rendements ci de la mé-
diocre qualité. 

Le projet de loi eu instance devant 
le Parlement comprend 10 articles, 
chacun les connaît et nous avons eu 
l'occasion d'en parler ici plusieurs 
fois. Voici quinze mois que l'on y 
travaille. Est-il parfait ? Convient-il 
à tout le monde ? Tout ce que l'on 
peut dire, c'est qu'il vaut mieux que 
rien du tout, et qu'il/est urgent que 
l'on fasse quelque chose dès la pro-
chaine récolte. Il est permis de dis-
cuter jusqu'au dernier moment. 

L'Anjou, à cette intention, avait 
apporté aux congressistes un contre-
projet séduisant et ingénieux. Il ins-
tituait une grande Association des 
vignerons pourvus d'un budget puis-
sant, qui se serait défendue elle-
même. Pour parer à la menace de 
surproduction, il proposait du reste 

'- tf» 

— Avant ttullet t extàsier à Paris à 
rExpoaitlm» eohmialc, tu derrais bien 
apprendre oit sont nos colonies. Saia-tu 
seulement où est Madagascar ? 

— Bien sûr... tout le monde sait que 
Madagascar est en Chine S 

suivi uni 
gage du Provençal. Joachiin du Bel-
lay écoute Pétrarque ; Rabelais don-
ne la réplique à Mistral et à Jasmin. 
Langue d'Oc, langue d'oil, français, 
alsacien, font entendre leurs accents 
à l'ombre protectrice des rameaux 
de la vigne de France. 

« Au nom des Grands crus de Bor-
deaux, je demande la parole. » — 
« Mais que faites-vous dans ce cas 
des vins de Gaiïïac et de la Blan-
quette de Limoux. » — « Je me range 
à l'avis de Vouvray, dit Chambertin, 
si le Champagne de Reims n'y voit 
pas d'inconvénient. » — « Monsieur 
le Professeur, les vins secs d'Alsace 
et de la Moselle, cousins des Musca-
dets, ne peuvent qu'être avec eux en 
celle occasion. » — « Nous n'adop-
tons pas les conclusions de la Nar-
borinaise, car l'Algérie que nous re-
présentons serait sacrifiée. * 

Si ce n'est pas la tour de Babel, 
c'est bien celle des vins ! 

Rapidement le ion s'élève, et l'ac-
cord est difficile en présence de tant 
d'intérêts variés. Tout de même, il 
y a <'rs intérêts généraux et l'on, finit 
par s'entendre tant bien que mal. Il 
le faut bien. L'avenir du cep; des 
coteaux de Sainte-Odile et celui de 
la lointaine Mitidja est solidaire. Si 
les vignerons ne s'entendent pas 
entre eux sur les questions essen-
tielles, comment diable voulez-vous 
qu'ensuite les députés puissent le 
faire ! 

Au Congrès d'Angers, deux mo-
tions décisives dominèrent : sucrage 
et contingentement. 

La suppression complète des droits 
de sucrage, soutenue bruyamment 
par Ja Dordogné, silencieusement par 
le Midi, fut une fois de plus ramenée 
sur le tapis par le délégué de Bor-
deaux. A chaque Congrès, sera-ce 
donc la même antienne ? Attaque 
contre l'existence même des vigno-
bles qui ont conservé ce privilège. 
Si aimables que soient nos amis du 
Midi, ils le seraient encore plus en 
n'insistant pas sur une question défi-
nitivement réglée par la loi d'août 
1930. Les "vignobles qui sucrent ne 

■sont pas ceux qui font la surproduc-
tion. Hélas ! précisément ce sont 
ceux dont la surface se réduit chaque 
année depuis 20 ans. 

Comme à sou habitude, la Bour-
gogne, protesta avec éloquence. Quant 
à la Confédération dit Contre, déléga-
tion de la Loirc-tnférieure en létc, 
ello menaça de quitter la salle si l'on 
revenait encore sur celle irritante 
question. Le président Gauthier sus-
pendit la séance et... après l'enlr'acte 
il n'en fut plus question. 

La seconde étude dont l'impor-
tance dominait l'Assemblée était celle 

taxe uiix nouvelles 
plantations, taxe aux hauts rende-
ments, blocage d'une partie de la 
récolte. C'est ce qui prouve que, 
quelques efforts que l'on fasse, on 
en revient toujours aux mêmes mou-
tons. 

Sur la proposition des Charcntes, 
avec l'appui des Méridionaux, l'étude 
de ce projet, apportant des idées 
neuves et peut-être salutaires, fut 
écartée et remise à une autre fois. 
On n'avait, paraît-il, pas le temps de 
discuter un document de cette am-
pleur. Si l'on en juge d'après ce qui 
s'est passé ensuite, l'argument avait 
de la valeur, car tout le reste de la 
journée fut à peu près exclusive-
ment consacré à la discussion d'un 
seul article du projet officiel, celui 
ayant trait au blocage d'une partie 
de la récolte. Les discussions pas-
sionnées, les manœuvres de séance 
recommencèrent ; toute la lyre I 

En résumé, accord, faute de mieux, 
à l'unanimité sur neuf articles du 
projet de la Commission de la Cham-
bre des députés, accord à la majo-
rité seulement sur le dixième article, 
celui du blocage basé sur la moyen-
ne des dix dernières années. La 
Champagne, l'Alsace, la Bourgogne, 
le Centre et l'Ouest, tout en ne niant 
pas l'utilité d'une .mesure semblable 
pour freiner l'envahissement, d'ici 
trois ans, par le vin des immenses 
vignobles nouvellement plantés, de-
mandèrent des modalités tenant 
compte de l'irrégularité des rende-
ments de leurs pays. Ne les obtenant 
pas, les représentants du Centre et 
de l'Ouest s'abstinrent. L'Algérie, 
directement menacée, vota contre, 
elle fut seule : toutes les autres Fé-
dérations volèrent pour. 

La parole est aux Parlements. Il 
faut une réglementation, sans quoi 
la crise sera mortelle, les premiers 
à succomber seront les viticulteurs 
des régions désavantagées par le 
soleil, ceux du Centre et de l'Ouest 
en particulier. Là-dessus, pas un 
doute. 

Puisse la loi future, tout en de-
meurant efficace, ménager les inté-
rêts des vieux vignerons des rives 
de la Loire. 

DE CAM1RAN, . 
Vice-Président à la C.G.V.C.O. 
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PENSÉES 
Il H a des gens dont la facilité de 

parler ne vient que d'une impuis-
sance de se taire. 

CYRANO DE BEUGEUAC 
* 

* » 

// faut du silence [tour y asseoir 
sa réflexion* 

FOCH, 

FERMETURE DES bUKEAUX 
Du 1" mai au 1" octobre, les 

Bureaux du Syndicat à Nantes seront 
fermés LË LUNDI MATIN. 

Un Brin de Causette. 
Je reçois cette 

lettre d'un vigne-
ron de par chez 
nous : 

« Mail' Jeannot, 
» Vrai de vrai, i 

» comprends pus 
» ren. A totes tiés 
» espositions, le 
» donnant des mé-
* dailles à tiés la 

» qu'avant les pus bel' bêtes, dans 
» pris de dus cents francs et pus dans 
» les concours à tiés là qu'avant les 
» pus biau blés... quant o s'agit de 
» la vigne, le mettriant putôt en pé-
» nitence tié la qui faisant trop de 
» vin. 

» C qui fait v'sécrire tiés réflec-
» tions, o l'est la loi qu" les vigne-
> rons réclamant per la protecsion 
» de lien vignament. L'avant sûr bé 
» raison ! O l'est poét c'mode de can-
» tanter tôt l'monde ! Y devrais-y et' 
» traité de réactionnaire, i regrette 
» le temps dau charettes à bus et dau 
» diligences. Dans tiau temps, les vins 
£ pog-n lî ^ t>^ ». il .. „(, v.^*rvw, 

» lVniant poet , .ner les vins d'ehez 
» nous. O I'VK,.: _• ,/us dire en finis-
» sèment de ma patoisexie : le pro-
» grès ! le progrès ! faut s'en défier, 
» o l'est une lame à dus tranchants. 

» Père Gustc. » 
Mon pauvre, père Auguste, faut 

point s'étonner que les vignerons ont 
été roulés — c'est point la première 
fois ben sûr ! — mais dame, y a un 
peu de not' faute, rapport qu'on s'en-
tend point assez. Y a eu des accords 
qu'ont été passés sur not' dos, avec 
d'autres pays, par des. mînisses, des 
môssieurs qui s'arrangeons comme 
larron en foire et qui. s'en fichons 
pas mal de nos intérêts, Y nous ont 
liés avec l'Italie, l'Espagne, la Grèce, 
le Portugal et pendant que nous ven-
dons point nos vins, on laisse encore 
entrer, pour 55 francs l'hecto, ceus-
ses de ces pays, malgré le relèvement 
annoncé S 

J'ai sous lés yeux la réclame d'une 
Société itaîiensie qui paraît souvent 
dans un journal français. Si vous 
connaissez point l'italien, vous com-
prendrez tout d'mème : 

Importazionc direlta dei Vint de! 
Piemonte, Chianti e Sicilia, Grande 
assortiment di Vini Fini e da pasto 
Franccsi e Italiani, in fusii e in bot-
tiglie. Rinomanla. fabrica di Liquari 
e deposito di tutte le Marche Italiane 
e Francesi. Raccomandasi il « Chianti 
Fraioli » garantito d'origine. — Con-
segna a domicilio in Parigi, Senna e 
Grande Banlieue ; Spedizione in Pro-
vincia. » 

Pour'sûr, si qu'on était encore au 
temps des diligences, on verrait point 
ces vins d'Italie, in fusti ou en botti-
glie, ni ceusses d'Espagne, ni même 
du Midi. On vendrait plus cher nos 
Muscadiii et nos Gros Planti... mais 
que voulez-vous, on va point démolir 
les chemins de fer ! Faut chercher 
ailleurs les remèdes à la crise et punir 
les coupables. 

D'abord, en ' fait de représailles, 
puisque les Américains n'achetonâ 
pu not' pinard, pourquoi qu'on cesse-
rait pas de leur acheter des machines 
agricoles, des tracteurs, des autos ? 
Oui, pourquoi ? Ensuite, puisqu'on 
manque ^. consommateurs, y aurait 
qu'à donner un quart de pinard de 
pUS — ou deux — aux soldats : y ne 
s'en porterions que niie.ux et feraient 
double exercices ! 

Seulement j'entends déjà les pro-
ducteurs de cidre, les brasseurs et 
les laitiers qui rouspéteront pour 
fournir la troupe aussi... Si chacun 
prêche pour son saint, on ne saura 
pu auquel se vouer ! 

MAITRE JEANNOT. 

Le Sîafnî des Coopératives Agricoles 
er le rronieî 

Un important discours du Ministre m l'Agrâiiitura, à Bourges 
Le samedi 2 mai, M. Tardicu, mi-

nistre de l'Agriculture, a présidé, à 
Bourges, le banquet de la Fédération 
des Associations agricoles du Centre, 
qui groupe les agriculteurs du Cher, 
Loiret, Eure-et-Loir, Loir-et-Cher, 
Sarthe, Indre-et-Loire et Indre. 

Prenant la parole au dessert, M. 
Tardieu a résumé la politique agri-
cole du Gouvernement. Il a annoncé 
qu'après trois mois de négociations 
et deux jours de discussion entre les 
divers ministres, le texte définitif 
du Statut juridique et fiscal des 
Coopératives agricoles de produc-
tion, de conservation, de mélange, 
de transformation et de vente, ve-
nait d'être arrêté dans 'le cabinet du 
Président du Conseil. 

Ce texte concerne également les 
Sociétés d'achat en commun qui ré-
partissent aux adhérents des Coopé-
ratives les produits nécessaires à 
leur exploitation agricole, ainsi que 
les Unions des Sociétés. C'est la 
conclusion d'un débat de dix ans 
et le début d'une politique nouvelle 

aJirr
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p%o'^ 
ce qu'on leur promet depuis tou-
jours, c'est-à-dire un abaissement 
des prix. 

Le Ministre s'est expliqué en toute 
franchise sur la question des engrais, 
qui doit fournir l'un des moyens les 
plus directs d'abaisser les prix de 
revient de notre production agricole. 
Il a rappelé que par suite de la 
guerre, la France avait été devancée 
par ses concurrents étrangers dans 
la production des engrais azotés. Le 
gros effort que notre pays a fourni 
depuis dix ans s'est heurté à la 
crise agricole. Les stocks existants, 
en France et à l'étranger, sont si 
importants qu'il a fallu s'entendre 
pour limiter la production nationale 
et internationale. 

M. Tardieu estime que la solution 
pourrait être trouvée : 

1° Dans la construction d'usines 
qui permettraient de transformer les 
ammoniacaux en. nitriques. 

2° Dans la protection, pendant, 
cette période, contré la concurrence 
étrangère, par un système de licen-
ces d'importations dont le Ministre 
de l'Agriculture, assisté de tous les 
représentants des Associations agri-
coles, aurait la direction. 

Comme résultats immédiats,' le 
Ministre a annoncé qu'il avait obîe-

de nos 

nu en notre faveur les satisfactions 
suivantes : 

1" Augmentation du nombre des 
agriculteurs au sein du Conseil d'ad-
ministration de l'usine de Toulouse 
et des mines de potasses d'Alsace : 

2" Proposition par le Gouverne-
ment d'attribuer aux Chambres 
d'agricultures une part de 20 mil-
lions sur le capital des mines de 
potasse d'Alsace, dont le Staitit dé-
finitif sera incessamment discuté 
par la Chambre à la demande du 
Gouvernement ; 

3° Réduction du prix des engrais 
azotés par l'assimilation des Coopé-
ratives et Syndicats agricoles aux 
commerçants eu ce qui concerne les 
conditions spéciales de venfc par 
la réduction du prix en vrac et par 
la suppression de l'intérêt jusqu'ici 
demandé aux acheteurs pour les 
achats à quatre-vingt-dix jours ; 

. i° Réduction du prix des engrais 
potassiques par l'abaissement des 
prix des potasses de 2,25 '/c de mai 
à décembre et de 1,25 % de janvier 
poïïr'ies ff?raMÇ./é<h!Ction de 1 fr. 
l'établissement d'un pjfcbmpfe de 
0,75 '/f, pour les Syndicats et Coopé-
ratives agricoles sur tous les paie-
ments au comptant. 

M. Tardieu a précisé en outre que 
des négociations sont engagées avec 
les chemins de fer en vue d'obtenir 
une réduction du prix des trans 
ports car, dans les prix des engrais 
potassiques arrivant dans le Midi 
de la France ou dans d'autres ré-
gions éloignées, le transport repré-
sente souvent 80 % du prix. 

Enfin le Ministre a énuméré les 
problèmes sociaux qui devront être 
résolus avant la fin de l'année : Im-
portation de main-d'œuvre étran-
gère ; logement des ouvriers agri-
coles ; réglementation du fermage 
et du métayage ; indemnité aux fer-
miers sortants. 

M. Tardieu a terminé en adjurant 
les agriculteurs Ce développer leurs 
organisations pour assurer le sou-
tien de leurs justes revendications 
et de résister aux conseils de suren 
chères qui, s'ils étaient suivis, n'au-
raient d'autre résultat que de rendr:-
vain l'effort poursuivi en leur faveur. 

Ces paroles ont »té vivement 
applaudies par les 1.200 agricul-
teurs qui assistaient à cette manifes-
tation. 

Après notre beau Concours dépar-
temental des bovins, où nos trois 
races Maine-Anjou, Nantaise et Nor-
mande furent à l'honneur, il semble 
logique de tirer quelques conclu-
sions, quant à la situation de notre 
élevage et à son avenir. 

Un grand pas a été fait vers le 
progrès, depuis quelques années, 
grâce à la persévérance de nos éle-
veurs ei aux efforts continus de nos 
Irois Syndicats bovins — ne crai-
gnons pas de le répéter ! Aux uns 
et aux autres, nos félici|atibns ; fé-
licitations d'autant plus méritées 
qu'ils poursuivent une lâche déli-
cate, de longue haleine, nécessitant 
certains sacrifices cl ne donnant pas 
toujours les résultats attendus... mais 
en matière d'élevage, plus encore 
que tout autre, if ne faut se décou-
rager. 

Si nos éleveurs, par la consangui-
nité et la sélection, ont obtenu des 
résultais satisfaisant et tendent a 
un type bien déterminé, soit en vue 
de la production de la viande, ou 
du lait, ou des deux à Ja fois ; si 
prcsCTiU'nt'plUs U'bomogéueité, nous 
aurions .tort de not'i.s arrêter en si 
bon chemin ou de nous endormir 
sttr ces lauriers. Il reste beaucoup à 
faire dans notre département — et 
au-delà — où nombre d'agriculteurs 
se laissent influencer par certains 
préjugés; ou suivent tranquillement 
la vieille routine de nos pères, rou-
tine qui pouvait avoir sa raison 
d'être autrefois, mais qui doit dis-
paraît re de nos jours, parce qu'elle» 
ne correspond plus à nos besoins, 
ni aux données nouvelles de la 
science zooteclmique. 

Au premier chef, nous ne nous 
occupons pas suffisamment du <aii-
refH?, dont le rôle est primordial. 
Pour faire une économie de quelques 
francs, on conduit quelquefois sa 
vache à un taureau qui nous donne 
des produits très ordinaires, sinon 

I inférieurs, plutôt que de s'adresser 
;à un reproducteur de choix (encore 
i tout dépend du but que l'on pour-
j suit). Indépendamment des carac-
i lères morphologiques de sa race, le 
' mâle transmet à sa descendance les 
aptitudes particulières, qu'il tient do 
sa propre hérédité familiale. Or, 
jusqu'ici, on recherchait presque 
uniquement chez le taureau la con-
formation et le lypc, sans s'occuper 

es Prix le Elapiî k Sa Race Normoode i lire ftiœ les mm 
.: •.. ; ■. . ■. . 
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Notre Conte de Quinzaine : 

i CASIMIR » 

L 
Taureau ayant plji» de deui dents de remplacement, à M. Joyau Ernest, le Marais-Gautier. S'-Père-en-Ret» 



de son ascendance. 
En Amérique, les bons taureaux 

goût conservés jusqu'à 8 ou 10 ans 
et plus ; chez nous, leur carrière de 
reproducteurs est assez courte ; on 
les réforme souvent à l'âge de 4 ans,, 
avant qu'on ait pû apprécier la qua-
lité de leur descendance et au mo-
ment où " seraient dans les meil-
leures conditions. C'est une des rai-
sons qui ralentit les progrès de notre 
élevage bovin. 

Pourquoi celle réforme trop hâtive 
des bons taureaux ? Parce que cer-
tains prennent, avec l'âge, un excès 
de poids et d'embonpoint, faute 
d'exercice suffisant ou d'un régime 
alimentaire approprié. Leurs délen-
teurs ont aussi quelquefois trop ten-
dance à les pousser en volume, à 
leur donner une masse imposante, 
au détriment de leurs fonctions gé-
nitales, au risque même de les ren-
dre stériles. Le perfectionnement 
des races entraîne aussi quelquefois 
l'impuissance. 

On a tort de fatiguer trop les 
jeunes taureaux, à leur première 
année de monte ; on épuise ainsi 
leurs facultés génésiques. De dix-
huit mois à deux ans, ils ne de-
vraient pas faire plus tic deux sail-
lies par semaine. Ensuite, ils peu-
vent en faire six à huit par semaine, 
mais sans dépasser le nombre de 
150 dans leur année. Pour un tau-
reau adulte, le nombre de 80 à 85 
vaches doit être considéré comme 
suffisant. (Bien entendu, tout dépend 
de la . situation, de l'état de santé 
du bétail et des circonstances qui 
empêchent une bonne fécondation.) 
11 faut surtout rejeter la mauvaise 
pratique de faire saillir deux fois 
de suite la même vache, la seconde 
saillie étant inutile et usant préma-
turément le taureau. 

Tout eîi limitant le nombre de 
femelles -ésentées aux jeunes 
mâles, il est nécessaire de les sou-
tenir par une alimentation ration-
nelle et de leur accorder fin cer-
tain exercice. 

En ce qui concerne la transmis-
sion de l'aptitude laitière, on s'est 
rendu compte que le taureau a une 
action aussi importante que celle 
de la vache : d'où l'intérêt bien 
évident à conserver le plus long-
temps possible les taureaux d'élite, 
issus des meilleures familles. On 
s'étonne parfois qu'une vache soit 
moins bonne que sa mère et l'on 
attribue cette cause à la dégénéres-
cence, au lieu de considérer l'in-
fluence du père. Le taureau trans-

bonnes ou mauvaises. On peut gar-
der deux ou trois génisses d'une 
bonne vache, pendant qu'un taureau 
peut nous en laisser, dans le même 
temps, une cinquantaine. D'après les 
caractères extérieurs ou « signes lai-
tiers » ifJicile d'apprécier la 
valeur ^Ll__... d'un taureau, celle-ci 
ne pouvant se vérifier qu'après cinq 
ou six ans. Dans certaines régions, 
comme en Normandie, pour appré-
cier la valeur beurrière des mâles, 
lorsqu'on ne garde ceux-ci que jus-
qu'à 3 ou 4 ans, on a recours au 
contrôle beurrier des parents. A 
coté du Herd-Book, il a été institué 
un.livre généalogique de conforma-
tion, un livre d'élite pour les vaches 
bien conformées et inscrites au 
contrôle laitier des Syndicals d'éle-
vage, ayant produit plus de 200 kilos 
de beurre en 300 jours. Les tau-
reaux, pour être recommandés, doi-
vent avoir une mère ayant produit 
plus de 200 kilos de beurre, et pour 
être inscrits au livre d'élite, avoir 
six sœurs de père ou filles ayant 
fourni plus de 200 kilos. 

Cette initiative prise par le Herd-
Book Normand et déjà signalée à 
cette place, mérite d'être encoura-
gée : elle ouvre une route nouvelle 
à l'amélioration laitière et beurrière 
de nos races. 

Enfin, n'oublions pas que toute 
amélioration animale est intimement 
liée à l'amélioration progressive de 
nos terres, de nos cultures, l'animal 
étant avant tout l'expression du sol 
sur lequel il a été conçu et sur lequel 
il s'est développé, 

R. FA1VRE. 
Ing. agi: E. S. A. 
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CASIMIR 

GRANDS RÉSEAUX DE CHEMINS DE Fen 
l'nANÇAlS N 

Exposition Coloniale Internationale 
DE PARIS 

(Mai à Novembre 1931) 

JJillct» spéciaux d'aller et retour 
à prix réduit 

A l'occasion de l'iixposilion Coloniale 
Internationale de Paris en 1931, il est 
délivré aux porteurs de bons à lots do 
celle Exposition pendant la période 
comprise entre l'avaiU-veillc de l'ouver-
ture de celte manifestation et la veille 
de sa fermeture et dans la limite de 
deux voyages par bon, des billets d'aller 
et retour à prix réduit, an départ d'une 
gare quelconque des Grands Réseaux 
français & destination de Paris, sous 
réserve d!un parcours simple do '200 
kilomètres. 

Réduction sur le prix doublé des 
Ijîiiets ordinaires simples à plein tarif : 
30 % do 200 à 500 kilomètres ; 33 % 
nu-dessus de 608 kilomètres. 

Validité : 10 jours de 200 h 500 kilo-
mètres ; 13 jours au-dessus de 500 kilo-
mètres, sans iacuité de prolongation. 

Ces billets no permettent l'enregis-
trement coznrno bagages que des objets 
A PgsWft personnel des voyageurs. 

!— Papa, j'ai peur, Casimir a quelque 
chose qui n'est pas naturel. Quand i; 
croit que je ne le vois pas, il tient 
toujours ses yeux fixés sur moi, et il 
les détourne comme s'il était pris en 
faute, aussitôt que je le regarde. 

A l'autre bout du café, Casimir avait 
deviné que la confidence faite par 
Mlle Mad la caissière, au patron, le 
concernait. 11 se mit à rougir jusqu'aux 
oreilles et à frotter tes tables avec une 
ardeur et une énergie capable d'en user 
le marbre avant sou temps. 

Le père Briard examina à la dérobée 
ce garçon qui, pour divers motifs; lui 
avait semblé étrange et suspect. Il arri-
vait toujours au travail avant l'heure 
fixée le matin ; le soir, il n'y avait 
pas moyen de le faire décamper. 

Longtemps après que le rideau de fer 
avait clôturé le café et en avait, confor-
mément aux stricts règlements de po-
lice, interdit l'accès aux buveurs attar-
dés, Casimir lavait les carreaux, ba-
layait le parquet, épousselait les murs, 
essuyait les sièges. 

Le père Briard avait employé bien 
des garçons depuis qu'il était dans la 
limonade, il ne pouvait en comparer 
aucun à celui-ci pour'le zèle, l'activité, 
la complaisance, 

Jamais Casimir ne s'était attiré un 
reproche de la part d'un client, cela en 
effet n'était pas naturel. 

n Ce lascar-là est trop poli pour être 
honnête, se dit-il, j'ouvrirai l'oeil. » 

Quelques jours après l'avertissement 
qu'il avait reçu de sa fille, Briard fut 
estomaqué par une revendication de j Casimir qui lui coupa net la respira-
tion. 

— Patron, lui dit celui-ci, si vous y 
consentez, j'arriverai un peu plus tôt 
le malin pour astiquer le zinc du comp-
toir et de la caisse, les cuivres et toutes 
les surfaces. 

— Vous continuerez à astiquer le 
zinc et les cuivres une fois par semaine 
le samedi malin, répliqua sévèrement 
le patron, .on voit bien que ce 'n'est 
pas vous qui fournissez le tripoli, 
Savez-vous à quel prix il est le tripoli. 
hein, bougre d'empaillé ? si je voulais 
écouler les conseils que vous me don-
nez je serais bientôt dans le .pétrin. 
Faites votre service, faites ce que l'on 
vous demande et gardez pour vous vos 
suggestions. Je tiens ce café depuis 
quatorze ans cl je crois connaître mon 
métier. 

— Si c'est pour le tripoli, hasarda 
timidement Casimir, ne vous en faites 

! pas palron, je le fournirai, je l'ai pour 
rien, ma sœur est mariée avec un dro-
guiste. Je voudrais que la salle fût la 
(dus propre, la plus coquette, la plus 
avenante de la ville. 

— C'est bien, nous verrons, dit Briard 
pour terminer l'entretien. 

Il croyait avoir maintenant une suf-
lisante démonstnuj[oja^^ clair 
diugo, quoi. 

Il communiqua ses impressions à sa 
fille, qui fut de son avis. 

— Papa, tu es très observateur et 
très perspicace, je suis sûre que tu ne 
te trompes pas et que Casimir est bos-
selé. J'avais bien remarqué qu'il avait 
quelque chose d'égaré dans les yeux, 
d'incohérent dans les attitudes ; il a 
une. araignée c'est certain. Papa, il me 
fait de plus en plus peur, ne l'absente 
jamais, surtout quand il n'y a pas de 
clients dans la salle. 

La stupeur de Briard et de sa fille 
toucha ù son comble lorsque Casimir 
demanda à rester un peu plus tard le 
soir pour remellrp lout en ordre dans 
l'établissement ; elle se mua en épou-
vante lorsque, à la fin du mois, Casi-
Imr déclara à son patron qu'il était 
trop payé et que la moitié du prix qui 
avait été convenu serait bien suffisant. 

Briard rempocha la moitié du trai-
tement de sou garçon pour ne pas 
contrarier celui-ci et pour ne pas le 
voir prendre une crise. 

— C'est un gaillard qui pourrait fort 
bien faire partie d'une bande de cam-
brioleurs, confta-t-il à sa fille, il cher-
che à endormir notre confiance et s'il 
ne veut pas démarrer le soir, c'est pour 
ouvrir les portes et les fenêtres à la 
bande dont il fait: partie. 

— C'est plutôt un assassin, papa, 
balbutia Mad dont les mâchoires s'entre-
choquaient. Si tu savais comme il me 
regarde ! quels ^us il riboulc de mon 
côté !... J'en ai Ja chair de poule. 

Briard, par une instinctive prudence, 
glissa une arme copieusement chargée 
dans sa poche à revolver, en mit une 
sous la main de sa fille, dans le tiroir 
de la caisse. 

— S'il devient furieux lout à coup 
n'hésite pas, mon enfant, abats-lc com-
me un chien enragé. 

Et il se mit à vivre, avec sa fille, 
sous le coup d'une terreur hallucinante 
qui leur donnait des cauchemars la 
nuit. 

Aussitôt que Casimir élait parti, ils 
verrouillaient la porte, l'observaient 
par le trou de la serrure, le voyaient 
fréquemment s'arrêter, se retourner, 
regarder longuement la façade de la 
maison. 

Ils se sentaient sous le coup d'une j menace terrible, d'un malheur effroya-
ble. Ils ne pouvaient plus arriver à 
s'endormir et dans leurs rêves ils 
voyaient Casimir avec un long couteau 
enlre les dents s'avancer vers eux les 
mains crispée:; pour les étrangler. 

Un jour Briard, qui cherchait vaine-
ment un motif pour signifier son congé 
à ce garçon irréprochable, glissa deux 
mots il l'oreille du docteur Bellac qui 
venait quotidiennement siroter sou 
café. 

— Docteur, observez bien Casimir, 
est-ce que vous le croyez dans son état 
normal ? 

— Il se plaint ? 
— Non, jamais, au contraire* 
— Il boit ? 
— Pas du tout, pour la sobriété, c'est 

un chameau. 
— Il me parait en effet taciturne, 

concentré ; il a un coup de marteau, 
c'est évident, mais je ne crois pas que 
vous ayez encore à craindre qu'il de-
vienne frénétique. Surveillez-le, admi-
nistrez-lui des calmants, des douches 
supprimez tous les excitants : café, vin, 
alcool. 

Casimir absorba tout ce que Muet lui 
manda de prendre : les pires calmants, 
les plus souverains hypnotiques, les 
bromures les plus déprimants. A la 
fin, il aborda son patron lénifié i 
~ Monsieur Briard, dit-il, ça ne pcul 

FUMURE 
des Terrains Maraîchers 

et des Jardins 
Il est devenu élémentaire de dire 

maintenant que les plantes ont besoin 
pour se développer, en plus de l'eau, 
de l'air et du soleil, d'un certain nom-
bre d'aliments minéraux dont les plus 
importants, tous indispensables, sont 
l'azote, l'acide paosphorique, la po-
tasse et la chaux. 

Mais, si ce principe est admis en 
grande culture, où l'on reconnaît 
l'utilité des engrais azotés, phospha-
tés et potassiques, ainsi que des amen-
dements calcaires, il n'en est pas de 
même en culture maraîchère. Celle-
ci est pratiquée sur des terrains gé-
néralement profonds dans lesquels 
ou apporte chaque année de fortes 
quantités de fumier de ferme cl le 
maraîcher se ligure le plus souvent 
que ce fumier, qu'il ne ménage pas, 
suffit pour entretenir son terrain en 
parfait état de fertilité. 

Il faut bien s'entendre sur ces ques-
tions de fertilité et de richesse. 

On dit communément qu'une terre 
est riche quand elle contient beau-
coup d'humus, de matières organi-
ques, provenant en particulier de la 
décomposition du fumier. Elle est ri-
che certainement en azote, mais elle 
n'est pas nécessairement riche en au-
tres éléments : rien ne dit qu'elle est 
fertile ou équilibrée. 

Une plante ne réussit bien dans 
une terre que si elle y trouve les 
quantités d'azole, d'acide phosphori-
que, de potasse et de chaux qui lui 
sont nécessaires pour former ses tis-
sus et ses organes. Si deux ou trois 
de ces éléments sont en abondance 
et qu'un autre manque ou soit en 
trop faible quantité, par exemple la 
potasse, la piaule ne se développe 
qu'en proportion de la quantité de 
potasse qu'elle peut trouver dans la 
terre. L'azote et l'acide phosphorique 
en excès ne serviront à rien au-delà 
de cette limite. 

Or, justement les terrains qui sont 
depuis quelques années soumis à une 
culture maraîchère intensive cl dans 
lesquels ou ne fait (pic des apports 
de fumier de ferme, sont des terrains 
déséquilibrés au point de vue élé-
ments fertilisants, la potasse s'y trou-
ve en quantité tout à fait insuffi-
sante vis-à-vis de l'acide phosphori-
que et surtout de l'azote et cela par-
ce que toutes les cultures maraîchè-
res sont extrêmement exigeantes en 

PREMIER SEMIS pour la PRODUCTION 
des HARICOTS VERTS 

Bien que cultivés en pleine terre 
en Europe depuis près tic 350 ans, 
les Haricots sont restés frileux ; ils 
ne croissent réellement bien que 
lorsque la température est suffisam-
ment élevée. Cette légumineuse s'ac-
commode de tous les climats lors-
qu'on observe bien les époques de 
semis, néanmoins, elle préfère ceux 
naturellement chauds. De même tous 
tes terrains lui conviennent, mais 
ceux légers, meubles et substantiels, 
fumés de longue date et pouvant 
conserver un peu de fraîcheur pen-
dant l'été, lui sont plus favorables. 

Suivant le but de récolle à pour-
suivre dans la culture de plein air. 
on dispose do trois périodes de se-
mis qui correspondent parfaitement 
IUX trois états de cueillette tic ce 
légume très r.zolé. 

Ces périodes de semis successifs 
s'étendent .:, 

1° Pour le Haricot vert, de la pre-
mière quinzaine de mai au 15 ou 
20 août, 

2" Pour le Haricot Flageolet, de 
cette même date au 15 ou 20 juillet. 

Et 3" pour le Haricot sec, de la 
mi-mai à la mi-juin. 

Le présent article n'envisageant 
que la récolle du Haricot vert, dit 
encore Haricot en filet ou Haricot en 
aiguille, il convient donc de se met-
Ire à l'œuvre au plus lût et d'exécu-
ter de suite les premiers semis de 
celle précieuse légumineuse. Même 
cueillis un peu gros et inutilisables 
sous la forme d'aiguilles, les Hari-

cots sont précieux pour préparer des 
purées vertes qui n'ont rien de com-
mun, comme- saveur et comme goût, 
avec l'aiguille, mais qui sont d'une 
finesse et d'un velouté ayant un 
arome particulier; 

Les variétés à cultiver sont nom-
breuses, mais les plus recoin man-
dantes sont Tes suivantes ; 

Le Jaune de Chalandraij, lo Roi 
des Belges, le Noir hatif de Bel-
gique, le Cloive de Deuil, le Flageo-
let jaune ù longue cosse, le Merveille 
de Paris, je Merveille de Lyon, le 
Métis, le Bagnolcl ou peilt gris. l'Iné-
puisable, etc.. 

Le semis de ces Haricols est en 
rapport avec la consistance du sol ; 
suivant que celui-ci est siliceux (fe 
ger) ou argileux (lourd), on doit se-
mer soit en poquets, soit en lignes 
et non inversement, 

Le semis en poquets ou en échï 
quicr comportant des groupes de 7 
à !) grains, situés à 10 ou 50 centi-
mètres en tous sens, suivant la va-
riété, se fait d'après la ha turc du sol 
et aussi suivant l'époque du semis, 
à des profondeurs différentes. Pour 
les sols sains (plutôt légers) cl pour 
les premiers semis seulement, où l'on 
a quelquefois à redouter des gelées 
blanches de la lin de mai, il convient 
d'approfondir un peu plus les trous 
et de ne pas les combler entièrement. 
On peut ainsi, de suite après levée, 
effectuer des butlages successifs qui 
garantissent les plantes contre le re^ 
froidissement célesle. Des trous de 

8 à 10 centimètres de prorondeur ne 
sont pas excessifs ; les srà.ins sont 
recouverts de deux centimètres, il 
reste donc, après levée, six à huit 
centimètres pour les butlages. Les 
Haricols ainsi buttés émettent, sur 
la tigelle, des racines adventives et 
cette particularité n'est pas à dédai-
gner, parce qu'elle leur permet de 
devenir plus vigoureux et partant 
plus productifs. 

Dans les sols légèrement humides, 
comme c'est le cas des terrains tour-
beux et humifères de l'Oise et de la 
Somme, on doit, lorsqu'on n'emploie 
pas de préférence Je semis en rayons, 
semer les graines à la surface du 
sol, et pour l'assainissement de l'en-
droit où l'on a déposé, près à près, 
les Haricols, on creuse tout à côté 
une petite excavation dont la terre 
d'extraction sert à les recouvrir. 
Après levée, on bulle également, tou-
jours pour obtenir le même résultat, 
l'émission de racines adventives. 

En lignes (ou rayons), les semis 
se font aux mêmes distances qu'en 
poquets : 10 à 50 centimètres les 
unes des autres et profondeur de G 
à 8 çhtiniètres loul au plus. Ce pro-
cédé est des plus recommandables 
pour les terrains compacts, parce 
qu'il permet à l'air de circuler plus 
librement entre les Haricots et entre 
les lignes. Les plantes sont ici, de 
par leur disposition de semis, nette-
ment séparées les unes des autres 
et non en masse compacle, ce qui, 
sur de tels sols, les disposerait ù la 
pourriture. D'ailleurs, les relevés des 
expériences comparatives à ces sor-
tes de semis plusieurs fois contrôlés, 
ont très nettement démontré les plus-
values de récolte des cultures en 
lignes sur celles faites en poquets. 
Mais lorsqu'il s'agit de sols légers, le 
contraire a lieu ; aussi doit-on se-
mer eu poquets parce qu'à la faveur 
de la disposition du semis, qui per-
met d'abriter toute la surface du 
sol, celui-ci est soustrait à la dessic-
cation. 

Dans les semis en lignes, les grai-
nes sont déposées à 10 ou 15 centi-
mètres sur le rang, suivant la va-
riété, et de même que pour le semis 
en poquets, on ne comble qu'impar-

faitement le fond du rayon (deux 
centimètres tout au plus), en ayant 
soin de laisser persister le bord du 
côté Nord. 

Après levée, pour ces deux sortes 
de semis (poquets ou rayons) on 
bine et bulle dans les mêmes condi-
tions ; toutefois, il est bon de dire 
que les deux binages et le butlagu 
doivent être exécutés par temps sec 
et dans le milieu de la journée, parce 
qu'effectués par temps humide ou 
le matin à la rosée, ils peuvent dé-
terminer la rouille des feuilles, qui 
porte toujours atteinte à la végéta-
tion en diminuant à la fois la vigueur 
de la piaule et son rendement. 

En grande culture et dans les 
endroits où l'eau l'ait défaut, on doit 
remplacer les arrosages par des bi-
nages supplémentaires qui, en ameu-

j blissant la surface du sol, évitent 
I alors sa dessiccation souterraine. 
| La récolte des aiguilles a lieu 
| soixante ou soixante-dix jours après 
{le semis ; elle doit se faire régulière-
ment tous les deux ou trois jours. 
Il ne faut jamais laisser grossir des 
gousses de haricots sn> des cultures 
que l'on met à la eiini^ vert, 
cette façon de procéder entrave la 
lloraison, ce qui, par répercussion, 
diminue d'autant la récolte ; d'autre 
part, on obtient toujours sur des 
plantes ainsi traitées, un rendement 
inférieur (pour ne pas dire pitoya-
ble) en aiguilles et en grains. 

Dans les cultures, on doit donc ne 
poursuivre qu'un but, soit l'aire du 
Haricot vert, du Haricot flageolet ou 
du Haricot sec, c'est l'un ou l'autre, 
et il faut choisir, mais ce ne doit 
jamais être l'un et l'autre, sous peine 
de voir les rendements, même addi-
tionnés, diminuer le total général de 

i la récolte de plus du tiers de son 
j poids normal 

Ehiin, il faut égalem. .rc qu'on 
peut avoir des récolte;, Haricots 
verts suivies, soutenues et assurées 
pendant tout l'été, en sentant, sui-

; vaut la nécessité de la consomma-
tion ou de la vente, des Haricots 
tous les vingt ou trente jours. 

C. i'OillAT, 

(Le Petit Jardin.) 

3M aohtiixo s Agricole® 

Nous avons ~êncorê~"cu' dernière-
ment la confirmation de ce déséqui-
libre des terrains maraîchers en étu-

; tiianl l'analyse d'une terre de jardin 
| des environs de Cholet (M.-et-L.), 
| terre généreusement pourvue en fu-
| micr de ferme et dans laquelle le 
i propriétaire croyait faire le néces-
■ saire pour avoir les plus beaux lé-
gumes, alors que ceux-ci s'obslinaicnl 

: à pousser maigrement. 
[ D'une façon générale on devrait 
\ chaque année donner, eu plus du 
j fumier de ferme, une fumure de 0 
à 10 kilos à l'are, de chlorure de po-
tassium ou de sulfate de polasse. A 
celte dose, le chlorure doit être em-
ployé au moins 4 à 5 semaines avant 
le semis ou repiquage ; si l'on ne 
dispose pas d'un tel intervalle de 
temps entre deux cultures, on doil 
avoir recours au sulfate de potasse. 

La polasse, outre qu'elle favorise-
ra les rendements, aura surtout, une 
action très nette sur la qualité, la 
précocité et la bonne conservation 
des récoltes, ce qui est primordial en 
culture maraîchère. 

L'emploi d'engrais potassiques ne 
devra pas empêcher celui des engrais 
azotés et phosphates surtout si l'on 
ne dispose pas de •fumier de ferme 
en quantité suffisante. 

J. VALENTIN, 
Ingénieur agronome. 

Cultivateurs 
A dénis flexibles el socs reversi-

S bles ordinaires, dénis plates ou 
| étranglées et pièces de renforcement 
ides traverses extérieures. Modèles. 2 
! dénis extérieures travaillant le pas-
I sage des roues : 

( Avec avant-train à vis à 1 roue : 

Cuiseurs 

5 dénis. 
7 — 
9 *§ . 

Il s-*^, 

1 levier 
380 fr. 
430 » 
•181 ? 

lî Iovicrs 

463 fr. 
517 » 
597 * 

i Avec avant-train à vis à 2 roues : 
i levier 1 luvters 

j 5 dénis , 413 fr. 
7 — .- 463 > 4% » 
9 — 517 » 550 » 

] 11 r- ., 630 » 
I Remise à nos adhérents et bonifi-
i calion de transport. Auires modèles. 

POUR CULTURE MARAICHERE ET JARDINS 
D'un poids de 12 kil. environ, celte houe, munie d'un grand nombre 

d'accessoires, permet do faire différents travaux, à divers écartements et 
profondeurs (travail des plantes en ligne, binage, scariiiage, bultago, etc.). 

Le travail s'effectue en poussant la houe par secousses. 
Largeur de travail, de 0 m. 32 à 0 m. 42 ou de 0 m. 42 

à 0 ni. 62 (préciser en commandant). 
Prix avec 2 rasettes et 3 dents... 125 fr. 

Avec 2 rasettes, 3 dents, 1 soc charrue, 
J soc batteur à ailes et 1 griffe... 175 fr. 

M»* usine - Remise aux adhérents 
Modèle visible au Syndical 

Syndiqués ! 
VOUS POUVEZ REALISER D'AP-

PRECIABLES ECONOMIES EN EF-
FECTUANT VOS ACHATS CHEZ 
LES NOMBREUX COMMERÇANTS, 
QUI ACCORDENT DES REMISES A 
NOS ADHERENTS. 

Herses Canadiennes 
à patins, simples, robustes, 

à dents renforcées et étranglées .: 

Cuiseurs en tôle d'acier 
de 3 "'/"', les plus simples, 
les. plus solides. 

Les matières alimenlai-
; rcs, pour le bétail, se cui-
'sent en utilisant l'eau i 
(qu'elles renferment et que | 
! la vapeur porte à ébulli- s 
lion. D'un nettoyage faci- | 
le, d'une sécurité absolue, J 

j l'appareil se bascule très 
facilement, sans le soule- ' 
ver. 

Contenance? 

Nombre Largeur 

pas durer comme ça et je sens bien que 
toutes vos drogues et toules vos dou-
ches ne changeront rien. Ce que j'ai à 
vous dire me chiffonne et me tourne 
sur l'estomac ; je vous réponds que je 
n'en mené pas large et. que je suis tout 
désemparé. Je sais que je suis mal gréé., 
que je suis laid comme un marsouin 
et il faut vraiment <ju'un grand sécot 
comme moi, rabougri et ratatiné par 
le chagrin ne craigne pas la froidure 
pour oser reluquer Mlle Mad. 

Quand je la vois, avec se, yeux doux 
comme ceux d'une brebis, avec son 
aine blanche comme celte d'une co-
lombe et sa peau qui dégote les lis, le 
cœur me valse daus le corps et la tete 
me tourne, alors, pour en finir, j'aime 
mieux m'en aller, vous finiriez par me 
faire claquer avec vos médicaments. 

•— Ah ! ça, s'écria Mad qui avaii 
assisté à l'entretien, vous m'aimez 

-— Kl. d'un amour qui n'est pas dans 
une musette, je vous prie de le croire, 
mademoiselle. 

Les traits de la jeune fille se déten-
dirent : l'épouvante qui depuis si long-
temps crispait son visage lit place à la 
plus udorablc confusion, et elle s'écria : 

— Oh ! que vous nous avez fait peur! 
mais si vous m'.aimic.:, il fallait le dire 
tout de suite, grand nigaud, et il y au 
rait plus de trois mois que nous serions 
m ariéSj 

MONTEKAltLE». 

Uc depLs de travail sans nja'ncherons ave c inanchoro 

5 0.60 171 fr. 197 fr. 
7 0.70 241 » 267 » 
9 0.90 279 » 307 » 

10 1.00 298 * 326 » 
12 1.20 353 » 382 » 
Supplément pour 1 roue ; 12 fr. 
Prix départ cl remise. 

Se*---

Tôles ondulées pour couvertures 
Prix suivant épaisseur et dimen-

sions. Nous consulter, 

Pompes à puran 
En tôle galvanisée. Diamètre du 

cylindre, 15 centimètres ; tuyaux de 
9 centimètres. 

Débit, 12.000 litres 
environ, puise à toute 
profondeur, ses deux 
tuyaux s'adaptant à la 
longueur voulue. 

Vidage rapide, ne 
s'engorge jamais. 
N° 1, 2"'60 à 3m60, 285 fr. 
N" 2, 3m à 4'"50, 325 fr, 
N" 3, 4m20 à 5m70, 375 fr, 

Support fixe pour ces 
pompes : 110 fr. 

Modèle spécial sur 
brouette, avec 3 mètres 
de tuyau caoutchouc : 
550 fr. 

Prix départ usine. Remise à nos 
Adhérents. 

Herses articulées 
en Z 

HERSES A 3 FLECHES, 
PAR COMPARTIMENT 

Entièrement en acier livrées avec 
barre d'assemblage. 

Dents de : \imr i'rr 
2 comp., 30 dents. 47 k. 58 k. 68 k. 
3 comp., 45 dents. 70 k. 90 k. 104 k. 

Prix du kilo : 3 francs, départ usine. 

Remise à nos adhérents. 

Tous autres modèles de herses à 
2 et 4 flèches par compartiments. 

Prix 

litres, 
50 
05 
80 

103 
125 
150 
200 

l'râ 
avec CM-vfe 
talvunitét) 
450 fr. 

»' 

lùJc peinte 
415 fr. 
480 » 
530 » 
600 » 
655 » 
720 » 
800 » 

Modèles plus grands sur demande. 
Ces prix s'entendent départ usine. 
REMISE à nos adhérents. 

510 
575 
645 
710 
800 
880 

BACS pour PATURAGES 

Planteuses de Choux 
Les meilleures marques. Prix el ré-

férences, nous consulter. 

# Hangars agricoles 
Hangars Métalliques, avec couverture lôle ondulée, construction irréprochable. Tous modèles, toutes 

dimensions. . 
Etablcs Modernes, avec greniers à fourrages. Devis et renseignements sur demande : écrire au Syndicat. 

avec bords " BMERSES ' et rlïSs 
Hauteur 0"50 ... Garantis étanehes 

PRIX 
Conlcn. Long. Larg. Point' Ualranisti 

3501. 1"' 0'"70 250 » 355 » 
4001. ï- 0m80 280 » 395 » 
5001. lm25 0™80 315 » 425 » 
6001. lm10 0"'85 S65 » 480 » 
7001. l^OO 0"'90 415 » 550 » 
8001. lm80 0m90 470 » 620 > 

10001. 2"' 1"' 525 » 670 » 

Prix départ usine. Remise à nos 
adhérents. 

Bacs cylindriques, nous consulter, 

Brabants 

tXJic auA>etu. $OUM> otuveaL 

• - %•» —  —-" . 

/ \ 
mj/m>tvtr»ti>pt>tf 

/ \ 
<—$3*—» 

Charrues-brabants doubles, tiraye 
arrière, à queue ou à mancherons* 
versoirs hélicoïdaux ou cylindriques. 
Prix, 5 fr. 70 le kilo et remise à nos 
adhérents. 

POUR TOUT CE QUI CONCERNE1 

VOS MACHINES AGRICOLES 
m NOUS CONSULTER ±* 



MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 4 Mai 1931 

*« COURS OFFICIELS PRIX APPROXIMATIFS 
ANIMAUX a 3 •a a 

du kilo, viande netlc du kilo, poids vi i 

< > 1" quai. 2* quai. 3" quai. cuira t" quai. 2J qua!. 3' quai. ex Ira 

Bœufs 2.430 2.08Ô il 60 9 00 8 30 13 10 6 96 5 28 4 15 S 23 
1.214 1.024 11 60 9 30 7 90 13 40 6 96 5 09 3 95 8 57 

Taureaux... 400 365 9 10 8 30 7 80 9 90 5 40 4 56 3 90 6 14 
2.086 2.010 15 40 13 30 12 » 17 10 9 24 7 58 6 58 10 60 

Moutons.... 10.896 10.741 19 40 15 10 13 20 20 90 9 70 7 08 5 78 10 45 
2.589 2.589 9 72 8 56 C 56 10 » 6 80 6 » 4 60 7 » 

Du Jeudi 7 Mai 1931 

995 090 11 70 9 70 8 40 13 20 7 02 5 33 i 62 7 92 
476 472 11 70 9 40 8 * 13 50 7 02 5 17 4 40 8 10 

Taureaux... 205 202 9 10 8 30 7 80 9 90 5 » 4 56 4 29 5 94 
1.790 1.750 15 10 13 » 11 70 16 80 9 06 7 80 6 45 10 08 

Moutons.... 5.296 5.150 19 40 15 10 13 20 20 90 9 70 7 55 6 60 10 45 
2.248 2.248 9 72 8 56 6 56 10 a 6 80 6 s 4 60 7 » 

Association Générale des Producteurs de Viande 
QUELS PORCS FAUT-IL PRODUIRE ? 

Depuis plusieurs années, constata-
tion générale : 

le porc gras ne se vend plus. 
Depuis plusieurs mois, la situation 

s'est encore aggravée : de l'avis gé-
néral, les saindoux sont invendables. 

MOTIFS : 
Goût de la clientèle qui ne veut 

que des iilels maigres, des côtelettes 
maigres, etc.. 

Prescriptions médicales qui décon-
seillent les graisses animales. 

Concurrence énorme des graisses 
végétales : cocose, etc.. 

Entrées de saindoux américains à 
vil prix. 

CONSEQUENCES : 
1° pour le producteur, inutilité 

complète de pousser le porc au-delà 
d'une certaine limite : 90 à 110 kilos 
vifs environ. Aller plus loin, c'est 
perdre son temps et son argent. 

D'un côté, on gagne 20 ou 30 kilos 
constitués par de la graisse, et plus 
longs à obtenir. 

De l'autre, on perd un franc aù 
moins par kilo de l'animal. 

On ne peut donc pas récupérer ses 
frais de production. 

2° pour le consommateur, prix plus 
élevés des morceaux comme les côte-
lettes et le rôti et en général le « porc 
frais » qui constitue seulement un 
huitième du peids de l'animal. 

Si le charcutier achète 100 kilos de 
^ lande à 10 francs, s'il revend les 
graisses à 6 francs, il est forcé de 
relever en proportion les prix des 
morceaux qu'on lui demande. 

Plus la proportion de graisse est 
forte, plus ces prix sont élevés. Or, 
si les prix de détail sont élevés, le 
.consommateur se restreint et c'est en-
core le producteur qui perd car il 
vend plus mal. Le producteur ne doit 
pas perdre de vue que, pour bien ven-
dre ses porcs, il doit se conformer à 
■\a demande. 

Quels sont ses clients ? 
Les fabricants de salaisons et lès 

çharcutiers, 
Que demandent ces clients ? des 

porcs maigres et très en viande, d'un 
poids moyen de 90 à 100 kilos vifs 
(en été, l'animal pourra peser jus-
qu'à 110 sans inconvénient). 

Quelles conditions doivent remplir 
les porcs pour être bien payés ? 
Avoir des filets épais, des jambons 
ronds et aussi lourds que possible. 

En effet, les filets,,el: l'es jambons 
sont les morceaux les plus chers. Si 
l'acheteur en a plus à vendre, il paie-
ra plus cher au paysan. 

Quels sont les pores les plus ap-
préciés pour la fabrication des sa-
laisons, et pour la charcuterie ? 

Les vendéens, les porcs de la Sar-
the, certains bretons des alentours de 
Bennes, et les normands. 

Les porcs du Centre manquent de 
filets. 

Pour le saucisson, les porcs du Li-
mousin, d'Auvergne et de la région 
lyonnaise conviennent bien, mais ils 
ne doivent pas être abattus trop jeu-
nes. 

Dans les races anglaises, le porc 
blanc à nez court est à déconseiller 
comme trop gros, à moins que l'on 
ne s'arrête à 60 kilos. 

Quelle est la meilleure alimenta-
tion ? orge, pommes de terre, ' topi-
nambour, grains, mais avec tourteau 
ou autre aliment azoté. Sinon, on 
pousse à la graisse et non à la vian-
de. Résidus de laiterie avec pommes 
de terre ou farines. 

En résumé, pour réaliser le profit 
maximum, le producteur doit s'effor-
cer d'obtenir, dans le minimum de 
temps, des animaux de 90 à 110 kilos 
vifs, ayant les filets et les jambons 
bien développés et le moins possible 
de graisse. 

que des marenesj 
—». - r 

Le mois d'avril a été caractérisé 
par la continuation des difficultés 
de débit de la viande abattue. Grâce 
à une modération à peu près géné-. 
raie des arrivages, les cours ont 
gardé une certaine stabilité. 

En gros bétail, les animaux de 
poids commode et de bonne qualité 
ont pu tenir leur cours approxima-
tivement, tandis que les bœufs lourds 
trouvaient preneur à des cours beau-
coup plus .faibles. La vente des ani-
maux roumains, cependant plus 
nombreux qu'en mars, n'a pas eu 
une influence très sensible sur le 
marché des animaux français . 

Les cours du veau ont subi des va-
riations lieu accentuées. 

Le mouton est resté assez ferme, 
surtout clans les sortes secondaires 
qui n'auront guère à souffrir de la 
concurrence des africains. 

Quant au porc, après une légère 
reprise, il a perdu de nouveau du 
terrain, retombant plus bas que ja-
mais. On pense néanmoins que celte 
période de mévente caractérisée 
touche à sa fin. 

Agriculteurs !... 
EPANDEZ EN COUVERTURE 
ou enfouissez, suivant le cas, 

pour toutes vos cultures, au printemps 
(Céréales, Tubercules, Racines, Choux-

raves et fourrageas, Maïs, Tabac). 
de 150 A 400 kilos à l'hectare de 

e 
du Chili 

Vos sols se maîntleBaront 1 
Irais ; 

Vos cultures vigoureuses 
s'enracineront bien j 

Elles résisteront double-
ment à la sécheresse ; 

Et vous donneront les 
plus grosses récoltes, 

Pour tom ttnseisntments 
ijfiiikdts, s'aiicact à 

."SNITKATE DE SOUDE 
DU CHIU 

' (Services agronomique») 
5, avenue de Frledland, l'AIilS (8«) 

AGENCE DE I/OUEST : 
M. e. COBMIEK, Vi, pince de la Bourse j 

à NANTES (Loire-Inférieure) 

E VAUT LE GfipiÈl 
QUARTIER ? 

Si l'agriculteur est en généra! ren-
seigné avec assez d'exactitude sut-
la valeur de son bétail, rapportée au 
kilo de viande ou au kilo vivant, il 
est insuffisamment documenté sur 
les cours (les sous-prod«ils : cuir, 
suif, abats, qui, malgré leur baisse 
de ces derniers mois, demeurent 
intéressants. Aussi, en cas d'acci-
dent survenu à un animal, le pro-
priétaire est-il souvent la victime 
d'un équarrisseur ou d'un boucher 
peu scrupuleux qui prétend lui ren-
dre service en le débarrassant de 
sa bête pour un prix dérisoire. C'est 
pourquoi nous avons bien souvent 
conseillé aux éleveurs d'une région 
de s'entendre, par l'intermédiaire 
de leur Syndical, avec un boucher 
consciencieux qui se charge de l'aba-
tage et du dépeçage de l'animal à 
forfait, pour un prix convenu 
d'avance. 

On estimait ainsi, dans le courant 
d'avril, la valeur du cinquième quar-
tier à Paris : 

Pour un bœuf moyen, 433 francs, 
dont 231 fr. 42 pour le cuir ; pour 
une vache moyenne, 320 francs, dont 
130 fr. 40 pour le cuir ; pour un 
taureau moyen, 329 francs, dont 
160 fr. 74 pour le cuir ; pour un 
veau moyen, 170 francs, dont 65 fr. 
pour le cuir ; pour un mouton, de 
30 à 30 francs, dont 12 à 19 francs 
pour la peau, suivant que l'animal 
est rason, demi-laine ou en laine ; 
enfin, pour un porc, 47 francs au 
total. 

CE JOURNAL EST LE MIEUX 
INFORMÉ ET LE PLUS VIVANT 
DES HEBDOMADAIRES AGRICO-
LES. REPANDEZ-LE AUTOUR DE 
VOUS. 

Service réservé à nos Adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

OFFRES 
56. — A vendre, % muids, tonnet-

tes-barriques, petites futailles, tous 
genres. S'adresser à M. Charon-Ja-
nin, 36, quai Malakoff, Nantes. 

85. — A vendre pour courant mal, 
très belles boutures « gommées » 
de Seibel 5455 et 4643 garantie de 
pureté à 100 %, 

99. — A affermer pour le 23 avril 
1932, la métairie de la Blardière, 
Commune du Loroux-Boilercau, con-
tenance, 15 hectares environ, terres, 
prés, bois, vignes, d'un seul tenant 
entourant les maisons d'habitation et 
exploitation, S'adresser à M, Antoine 
Richard-Jarry, propriétaire à VaUèt. 

100. — A vendre, bonne jument de 
travail, 11 ans, avec son poulain de 
l'année. 
.104. —- A prendre pour la Tous-
saint 1931, petite borderie environ 0 
hectares, terres labourables, prés et 
vignes, environs de Verlou. 

107. <— On offre près Le Bignon 
(Loire-Inf.), borderie des Ridellières 
de 5 hect. 15 de terres labourables 
(sous-localion autorisée), plus un 
hectare de prairie, logement et dé-
pendances, contre entretien jardin 
potager et parc. Agrandissement éven-
tuel du logement pour famille nom-
breuse. Jouissance 23 avril 1932. 
S'adresser à M. Dumoulin, 11, rue 
Guibal, Nantes. 

108. — A affermer pour la Tous-
sainl, à proximité de Nanlcs, bonne 
ferme, 7 hectares eu terres, prés, vi-
gnes en grands morceaux. S'adresser 
à M. Bureau, expert à Verlou. 

109. — A vendre moteur « Ber-
nard », 16 chevaux, excellente occa-
sion. 

110. — A vendre, petite charrette 
tonneau pour poney, 1 m. 30, excel-
lent état. S'adresser au Rall'uneau, 
Orvault. 

111. — A louer pour le 1er novem-
bre prochain, la ferme des Bosselles, 
en Sainl-llerblain, contenance, 10 
hectares. S'adresser, à MM. Jolly, ex-
perts, rue Jutes-Verne, n° 21, Nantes-
Chanlcnay. 

112. — A vendre, un moteur élec-

trique « Portable Lane », absolument 
neuf, n'ayant jamais servi ; prix in-
téressant. Renseignements au Syndi-
cat, 'y -

113. —■- A louer avec jouissance au 
11 Novembre 1932, la métairie du 
Petit Réguiac, située Commune de 
Montoir, contenance, 50 hectares en-
viron. 

MAI - MAIS. — Le maïs ne craint 
pas la verse ; il est très gourmand 
d'azote. Avec 300 kilos de NITRATE 
DË CHAUX par hectare, mis en couver-
ture après la levée, vous doublerez 
voire récolte. 

Huiles de Tabfe 
Extra « Calvé », par 15 litres, 7 fr. 50 

le litre franco, verre facturé 1 fr. 
et repris au même prix. 

Extra « La Délicate », 10 lit., "b fr. 
franco ; 5 lit., 36 fr. franco. 

Savons 
Savon, marque G.H.B., blanc 

extra, 72 % d'huile, garanti 
pur 325 »» 
Ces prix s'entendent aux 100 kilos 

par caisse de 50 kilos, eu barres ou 
en morceaux de 500 grammes, 
Savon blanc extra, 72 %, 

« Croix d'Or » en barre.. 315 »» 
en morceaux de 5Û0 gram. 315 »» 
Les 100 k. départ Nantes. 

Seî pour Fourrages 
35 francs les 100 kilos départ Balz. 

far quantité un peu importante, nous 
consulter. 

SULFATE DE CUIVRE 
Nous cotons actuellement et sauf 

variations : 
Sulfate de cuivre : 

Français.. 259 fr. 
Anglais 264 » 

Soufre 150 » 
Sulfostéatite 155 » 
Bouillie Azur 250 » 
les 100 kos sur wagon ou pris à Nantes 

POUR DOUBLER NOTRE FORCE, 
QUE CHAQUE SYNDIQUE NOUS 
PRESENTE UN NOUVEL ADHE-
RENT. 

Les PfïLÉ-EiaiiiiËî | lit im ^mm i mm mmmi us mm 

Génisse sans dents de remplacement, à M. Leduc Georges, Kcrmoarcl, Saint-Père-en-Relz 

St-Marc-sur-Mer 
Dimanche 10 mai, à 10 h. 30 pré-

cises, à la Mairie-Annexe de Saint-
Marc-sur-Mer, assemblée générale 
ordinaire de la Caisse locale de 
Crédit Agricole Mutuel. 

ORDRE DU JOUR 

1. Appel nominal et paiement des 
intérêts des parts, 

2. Lecture du procès-verbal de la 
dernière assemblée générale. 

3. Rapport du secrétaire-sur la 
situation de la Caisse locale. 

4. Nomination de deux commis-
saires aux comptes pour l'exercice 
1931. 

5. Rapport des commissaires aux 
comptes et approbation des comptes. 

6. Causerie de M. SIMON, directeur 
de la Caisse Régionale de Crédit 
Agricole de Nantes. 

Le Président : E. GufLxo. 

La Chapelle-sur-Erdre 
Dimanche 17 Mai, à 9 b. 30 (heure 

légale), Salle du Patronage, Àssem-
j idée générale de la Section de La 
[ Chapelle-sur-Erdre, sous la prési-
dence de M. Savelli : Lecture des 
comptes. Causerie par M. de Cami-
ran, président du Syndicat Central, 
et M. Faivre. Que tous retiennent dès 
à présent cette date. 

Pontchâteau 
Nous sommés heureux d'annoncer 

qu'il vient d'être créé pour le can-
ton de Pontchâteau et les communes 
limitrophes, une Caisse locale de 
Crédit Agricole Mutuel qui sera affi-
liée à la Caiasse Régionale de Crédit 
Agricole Mutuel de Ja Loire-Infé-
rieure, dont le siège est à Nantes, 
12, rue Beau-Soleil. Cette Caisse peut 
consentir des prêts aux cultivateurs 
et aux petits artisans ruraux à des 
condilions très avantageuses. Elle 
peut notamment, quand il s'agit 
d'acquérir une petite propriété ru-
rale, accorder des prêts d'une durée 
de 25 ans au taux de 1 % si l'em-
prunteur est pensionné de giterre, 
et de 2 fr. 75 s'il est pupille de la 
nation et de 3 % si l'emprunteur ne 
peut être rangé dans .l'une ou 
l'autre de ces catégories. Des ris-
tournes allant dans certains cas jus-
fJR'.i. 0 fr. 50 % par enfant, sont 
enfants sont âgés de mouis'ilé1 To-ulÙf. 

Le bureau est ainsi composé : 
Président : M. Emmanuel CRIAUD, 

à la Sublaire, en Saintc-Anne-de-
Çampbon. 

Vice-Président : M. Jean VIGNARD, 

à lu -Gérardais, Pontchâteau. 
Administrateur délégué : M. J.-B. 

CHARBONNIER, à Villeneuve, Pont-
château. 

Secrétaire-Trésorier : M. EVAIN, 

greffier de paix à Pontchâteau. 
Les administrateurs sont : MM. 

Julien CHEVALIER, à Béreau, com-
mune de Pontchâteau ; Constant 
RAMET, à Versailles, commune de 
Pontchâteau ; Louis NOBLET, à la 
Grivolais, commune de Pontchâteau; 
GÙIHO, au Calvaire, commune de 
Pontchâteau. 

Les commissaires aux comptes 
sont : M" .PASTOE, notaire à Pont-
château ; M. Jean MEIGNEN, les Gau-
frais, commune de Pontchâteau. 

Nous engageons tous nos adhé-
rents à en faire partie et à faire 
de la propagande autour d'eux pour 
recruier de nombreux membres. 

Celte Société n'a comme but que 
de faire profiler les agriculteurs et 
les petits artisans ruraux de TOUS 
les avantages des lois du 5 août 1920 
et du 17 mars 1931, qu'ils ne peu-
vent obtenir dans d'autres Sociétés, 
et n'a aucun caractère politique. 

Pour se faire inscrire, il suffit de 
s'adresser à M. EVAIN, son secrétaire-
trésorier, qui fournira tous les ren-
seigncmenls qu'on voudra bien lui 
demander. 

Cortiemais 
Nous sommes heureux d'apprendre 

à nos adhérents que nous avons main-
tenant, en gare de Cordemais, UN 
DEPOT à leur disposition (ancien 
magasin Maillard-Robin). M. Pelle-
tier, notre agent de Saint-Etiennc-de-
Montluc, se tiendra au dit magasin, 
chaque semaine, tous les mercredis, 
pour leur livrer la marchandise qu'ils 
désireront et prendre leurs comman-
des. Ce dépôt sera ouvert dès mer-
credi prochain, 13 mai. 

11 est entendu que ceux qui vou-
dront prendre la marchandise en 
gare bénéficieront d'un prix un pe>" 
plus bas que le prix en nagasin. 

Des livres de commande seront dé-
posés chez M. Maillard-Robin, à qui 
nos syndiqués pourront s'adresser, les 
autres jours que le mercredi, pour, 
transmettre leurs ordres. 

Bétail Normand 
Nous pouvons fournir à nos adhé-

rents tous animaux de race Norman-
de, en provenance de la Manche j 
taureaux, vaches laitières, génisses, 
veaux, etc.. 

Nous transmettre les demandes au 
Syndicat 2, rue Scribe, Nantes. 

Revue Pratique de Jardinage 

Sommaire du numéro de mai 
Parlons du jardin. — Le Carré aux 

légumes : Les repiquages. — Le Sys-
tème « D » au Jardin : Le labour à 
jauge tournante. — Feuilles et Fleurs : 
Pour l'hiver, des fours qui se conser-
vent sans eau. —, Instruisons-nous : 
Feuilles caduques et feuilles persis-
tantes. ■— Arbres et Fruits : Quelques 
pratiques arboricoles. -— Dans un vieux 
livre : Les couches sourdes ; l'usage 
de la moutarde. — Quelques échos.... 
■— A côté du jardin ; Une grave cause 
d'insuccès eu aviculture. — Prenez 
note... : Les travaux horticoles en mai. 
— La Poste aux renseignements. — Nos 
Conférences : A Biais et ù Melun. —; 
Chez nos confrères. -— Les papotages 
de Jeannette. 

Abonnement : 10 francs par an 
(chèques postaux Mon Jardin, k Thouars, 
compte N° 1513.39 à Paris). 

Essai de trois mois contre 2 francs 
eu timbres-poste ù Mon Jardin, Boîte 
Postale M» 17, à Thouars (Deux-Sèvres). 

HUILES et GRAISSES 
Nous pouvons fournir ù nos Adhé-

rents huiles et graisses de première 
toutes gares. Les bidons de 25 et 50 
litres sont facturés 25 et 30 fr. et 
repris, si retournés franco à l'usine, 
en bon état. Les fûts de 100 et 170 
kilos sont gratuits, ainsi que les 
emballages de graisses. 

Pour Machines Agricoles : 
Par 171) k. D0 I. 2a \. ) 

Demi-fitiidc 3 20 -3 60 4 »; 
Epaisse ,. 3 30 3 70 4 10 
Pr cylindre vapeur 4 70 5 10 5 50 
Pour Mouvements. 3 40 3 80 4 20 
Pr Transmissions.. 3 20 3 6.0 4 » 

Pour écrémeuses : 
Demi-blanche 4 10 4 50 4 90 
Blanche pure.......' 4 60 5 » 5 40 

Pour Moteurs et Autos : 
Très fluide (Ford) à 90 4 30 4 70 
Fluide, Va fluide... .4 20 4 60 5 s>! 
% épaisse 4 50 4 90 5 30 
Epaisse 5 20 5 60 0 * 
Huile «Evergreen»/ 
toujours verte, su-
périeure. A demi-
fluide et B. B. de-
mi-épaisse 7 00 8 s> 8 40] 

Huile de ricin pure 8 » 8 40 8 80 
. GRAISSE JAUNE EXTRA, 5 fr. la 
boîte de 1 kgr. en vente au Syndi-
cat, ou franco par 24 boîtes. 

En fût de 100 kgr., 3 fr. 60 le kilo 
§!lE8!eE!E£li!EigUliBEiiiïli!IiS!5ag3i!!i£gSIE!t 

BIENTOT... UN NOUVEAU 
ET PASSIONNANT FEUILLETON ! 

FEUILLETON DU « SYNDICAT DES AGRICULTEURS »} 

U Irçutiie /Aepsopgç 
PAR 

— Papa, dit-elle, je ne veux pas te lais-
ser seul, je ne pourrais êlrc heureuse à 
ce prix. 

M. Olivier eut l'intuition que Rose n'eût 
pas été éloignée d'aimer Frédéric et d'en-
gager sa vie, si elle n'eut pas obéi aux 
scrupules de son devoir filial. Malgré lui, 
une crispation lui monta à la gorge mais 
il répondit avec un calme doucement rési-
gné : 

— Si fait, ma chère petite fille, car les 
lois de l'existence sont ainsi faites ; les 
vieillards ont, au cours des jours, aimé, 
joui, pleuré, lutté, ils sont las et ne de-
mandent que le repos, ils regardent sans 
beaucoup d'étonnement les choses nouvel-
les et avec philosophie, les éternels re-
commencements, ils ne savent plus qu'ac-
compagner ceux qu'ils aiment de leurs 
vœux constants, de leurs tendresse dis-
crète mais profonde. 

Prévenant les dénégations de la jeune 
fille, le vieillard continua : 

— Je sais Rose que ton affection filiale 
sera toujours, fidèle çt que lu reviendras 

de temps en temps m'en apporter la preu-
ve, j'attendrai ces moments heureux qui 
seront comme de bons et réconfortants 
rayons de soleil et qui me donneront la 
seule raison de vivre. 

— Sans que tu le veuilles, c'est très 
triste ce que tu me dis là, car on y sent 
tant de détachement ! mon pauvre papa !... 

— Je ne me détacherai jamais de toi ma 
chère petite Rose, et quand tu t'envoleras, 
ma pensée te suivra. 

— Papa, dit la jeune fille, tu me con-
seilles donc de nouveau d'épouser Frédé-
ric '? 

Elle avait posé comme autrefois, sa tôt e 
sur l'épaule de M. Olivier et elle laissait 
couler ses larmes où il y avait à la fois 
une obscure joie un peu étonnée, de va-
gues regrets vivement chassés et un sen-
timent de déchirement, de pieuse pilié à 
la pensée de la séparation du cher vieil-
lard douloureux qui lui semblait un aban-
don. 

—■ Oui Rose, répondit gravement M. Oli-
vier, et je crois fermement que mon ap-

probation répond à un désir secret et lé-
gitime que tu hésites à t'avoucr. 

i— Je ne sais, papa, je ne vois pas bien 
clair en moi-même, dans ce moment, dit 
Mlle Olivier, les yeux baissés dans une at-
titude pensive. 

— Le calme et la réflexion apporteront 
Ja lumière dans ton cœur troublé, dit M. 
Olivier d'un ton un peu las qui indiquait 
le désir de clore l'entretien. 

La jeune fille s'éloigna en songeant aux 
étranges, aux inattendues menées du des-
tin qui, à l'insu de M. Olivier, avaient, par 
une lettre oubliée, révélé la vérité à Fré-
déric Myrandc et donné la possibilité d'en-
visager un mariage naguère repoussé. 

XVIII 

Quand Frédéric revint le lendemain, il 
était, en dépit de son apparente maîtrise, 
profondément ému, une prescience l'aver-
tissait que son sort allait se décider et il 
comprenait que si Rose lui opposait un 
nouveau refus qui ne pourrait qu'être ir-
révocable celle fois, le plus cher espoir 
de sa vie en serait brisé. 

M. Olivier était seul dans le petit salon 
familier où il fut introduit et une décep-
tion l'envahit, mais presque aussitôt Rose 
entra et son visage tendu s'illumina com-
me si cette, simple présence lui cul déjà 
apporté une raison d'être heureuse. 

La jeune fille était d'une grâce simple et 
exquise, dans sa robe gris de lin ornée 
d'un col de lingerie que les mains de Mme 

Olivier avaient brodé avec amour, pour la 
joie de sa fille, aux beaux jours sereins 
de naguère. 

Les regards des jeunes gens se. rencon-
trèrent avec une expression un peu trou-
blée qui décelait une commune émotion 
cachée sous un sourire. Après quelques 
Menus propos d'usage, la conversation prit 
un intérêt plus vif. Frédéric Myrande par-
lait avec entraînement de sa Provence et 
tout en manifestant le plaisir qu'il augu-
rait de la revoir, il exprima en termes ti-
mides, et pourtant assez significatifs, le 
beau rêve d'être deux pour,en goûter plei-
nement le charme. A ce moment, M. Oli-
vier, prétextant un oubli, s'excusa de sor-
tir quelques instants pour donner un or-
dre. Il y eut un moment de silence où 
chacun semblait écouler la pensée de l'au-
tre, puis Frédéric, très pâle, vint vers la 
jeune fille et lui prenant doucement la 
main : 

— Rose, demanda-t-il, ce rêve dont je 
parlais, ne voulez-vous pas me donner l'es-
poir qu'il pût se réaliser ? Me défendez-
vous de songer à la félicité de partir en-
semble vers le pays du soleil ? 

La jeune fille avait laissé ses doigts un 
peu tremblants dans ceux de Frédéric et 
ses yeux se levèrent sur lui avec une dou-
ceur profonde. » 

— Si rien ne vous force ù vous éloi-
gner, restez ici quelques jours et sans dou-
te, vous dirai-je les mots que j'hésite en-
core à prononcer, dit-elle, 

Ï— Et ces mois >cronl '.'.,, "demanda Fré-

déric les yeux fixés sur ceux de Mlle Oli-
vier. 

— Ceux que vous désirez, Frédéric. 
Un immense soupir de bonheur gonfla 

le cœur du jeune homme. 
f— Je vous ai trop adorée dès le premier 

instant,,, je vous aime avec trop de sincé-
rité pour que vous n'ayiez pas été touchée, 
convaincue, mais pourquoi ne pas me don-
ner aujourd'hui celte réponse qui m'ou-
vrirait un ciel que je crains encore de 
perdre. 

i— Vous n'avez donc pas la foi ? deman-
da Rose avec un sourire qui était une pro-
messe, tandis que ses mains s'offraient au 
jeune homme dans un geste d'abandon et 
de grâce. 

Frédéric s'en 'empara et les baisa lon-
guement, il eût voulu attirer contre sa poi-
trine celte belle tête tant chérie, mais il 
se contint et Rose sans doute lui en sut 
gré, car elle n'avait pu complètement ou-
blier le baiser enivrant de Félicien, le pre-
mier baiser de l'amour, lors des secrètes 
fiançailles sur le bord de l'eau limpide qui 
reflétait leur image sous les arbres au 
feuillage bruissant. 

Quand, un moment plus tard, M. Oli-
vier reparut, un regard l'instruisit de la 
tournure de l'entretien, il affecta un air 
gai et dit avec rondeur : 

— Mon cher M. Myrande, vous êtes des 
nôtres aujourd'hui, c'est pourquoi j'ai dû 
m'absenter un instant pour en informer 
notre cordon, bleu qui n'a peut-être pas 

droit à ce titre mais qui ne manque pas 
de bonne volonté, ni de prétention non 
plus... ajouta-t-il en souriant. Cette invi-
tation cordiale, approuvée par un sourire 
de Rose, acheva de mettre le cœur de Fré-
déric en fête. Lui seul, de ces trois êtres 
réunis, était à cette heure, vraiment heu-
reux, car M. Olivier ne croyait plus en 
la vie qui lui avait menti et Rose la re-
doutait, car elle lui avait été déjà cruelle. 

Six mois plus tard, le mariage de Rose 
Olivier et de Frédéric se célébrait dans 
une stricte intimité. Cette matinée, où déjà 
le printemps s'annonçait par un soleil pâle, 
timide comme le bonheur de l'épousée, 
évoquait les beaux jours prochains comme 
un symbole d'espoir. 

Rose allait vers l'autel conduite par M, 
Olivier dont le visage amenuisé; sous les 
cheveux complètement blancs, et le dos 
tristement courbé trahissaient I'incurablo 
plaie. 

Son regard se posait longuement sur 
cette jeune fille agenouillée dans la blan-
cheur de ses voiles, sur cette enfant qu'il 
avait cru celle de sa chair, dont il avait 
fait sa suprême -joie, son orgueil, sa plus, 
chère espérance et qui, hélas, ne lui repré-
sentait plus que l'image décevante d'un 
rêve heureux, s'évanouissant dans le plus 
affreux réveil. 

Il l'aimait profondément cependant, et 
il souhaitait ardemment que le sort l'épar-
gnât. En considérant Frédéric, dans sort 
altitude, de force confiante, de juvénile 



PRODUITS DIVERS 
Les prix que nous donnons ci-dessous 
■'entendent pour le détail par quantité 

de 100 kilogr. minimum 

RIZ et ISSUES 
Fiiz Saigon n° 1 en disponible (rare) 

par 100 kilos 125 »» 
Issues de iz 90 »» 
Remoulage de levés Ï8 »» 
Maïs pour volailles 105 »> 

Les 100 kilos loges sur wagons Nanus 
ou Chant enay. 
L« LE TITAN » 105 >» 

Fa'riûe alimentaire povr porcs et bo-
vins. 

Les . i eu kilos loges, sur wagon Chan-
tenny. 
Farine « La Reine », 124 fr. les 100 

kilos logés, départ Plessé. 

Aliments pour Volailles 
et Lapins 

•uranulé condensé 11G »» 
Grande Pondeuse 121 »» 
Farine de viande 176 »» 
Fa-inc d'os alimentaire 88 »» 

Lis 100 i.ilos logés sur wagon Vcrtou. 

Aviculture de l'Ouest 
Boulettes % OVOX > pour 

pondeuses 130 » 
Provende « LAPON » pour 

lapins 120 » 
Farine àv s'oisson supérieure 200 » 

■— Viande extra 175 » 
Coquilles huîtres 50 » 

Sur wagon départ Nantes. 

Tourteaux en farine 
et divers 

Arachide et Coprah (au cours) 
Sorgho 80 »» 
Les 1! logés sur wagon Nantes. 

r«vendeine 
Infaillible pour l'élevage tics por-

celets et engraissement des porcs, 
15 fr. la boîte, pris au bureau du 
Syndicat. 

Produ''*' es Etablissements 
* « aene Bertm 

ALIMENTATION DES CHEVAUX 
Aliment complet N" 1, 40 % 

avoine, 35 % mélasse 95 »> 
Aliment « Le Picotin », pour 

chevaux de campagne (suc-
cédanés, avoine tourteaux) 103 »» 

ALIMENTATION DES EŒUFS 
ET VACHES 

Optima » : 
pr vaches.laitier, (en euh.) 120 »» 
pr engraissement d. bœufs 129 
pr veaux (le sac de 5 k.), 15 50 

ALIMENTATION DES PORCS 
« Optima > : • 

pr engraissement des porcs 109 »» 
pour porcelets et truies... 172 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes-

Saint-Joseph ou pris à l'usine. 
Provende « Sucraff » N" 1... 75 »» 

— « Sucraff » N° 2... 72 » 

Aliments mélasses 
Mélasse Sa/, 80 % mélasse... 86 »» 
Son mélasse Say, 50 % 103 »» 
Paille mélassée Say, 50 72 »> 

Les :Q0 kilos logés sur v.r.gon Paris-
Gobelins et Fonl-d'Ardres 
* -S©H 

Chemins de Fer de l'État 

s 
Voyageurs à la recherche d'un joli 

coin ou d'une plage de famille pour y 
passer vos vacances, 110 vous mettez 
pas en route avant d'avoir préparé 
votre voyage. Ne commettez pas l'er-
reur de nombreuses personnes qui par-
tent à l'aventure et s'en reviennent 
désillusionnées parce qu'elles no sa-
vaient pas qu'à proximité de leur vil-
légiature, elles avaient telles excursions 
intéressantes ou tels monuments à visir 
ter. 

Un voyage bien préparé vous aidera 
à passer d'agréables vacances. Dans ce 
but, le Réseau de l'Etat vient de réédi-
ter à votre intention son Guide Officiel 
Illustré qui contient, en plus d'une do-
cumentation intéressante, de nombreu-
ses photographies et des cartes des ré-
gions qu'il dessert. 

Ce Guide est mis en vente dans les 
Bibliothèques des gares du Réseau, Bu-
reaux de Tourisme des gares de Paris 
(Saint-Lazare et Montparnasse) et dans 
Les principales Agences de Paris, au 
prix de 4 fr. 50 l'exemplaire. 

Il est également adressé à domicile, 
contre l'envoi préalable d'un mandat-
carte de 5 fr. 55 pour la France et de 
7 fr. 50 pour l'étranger, au Service de 
la Publicité des Chemins de fer de 
l'Etat, 13, rue d'Amsterdam, à Paris (8e). 

Bâohes 
Une bonne bâche est la meilleure 

assurance contr- la pluie 1 
Double couture, coins renforcés, œil-

lets cuivre tous les mètres, lmë0 de 
corde à chaque coin, ou cordes à cou-
lis? sur les largeurs, au choix du pre-
neur. Marques comprises, marchandise 
départ gare Paris. 

Peur le mètre carré confectionné : 
Jute : vert gras ou vert enduit 12 40 
Lin et Jute : vert gras 13 65 

i Chanvre : N° 1 vert gras ou 
cachou 16 80 

— N" 2 vert gras...... 18 70 
— N" 3 gras, cachou 

ou enduit 19 40 
— N" 4 vert gras 21 20 

Coton : N" 1 vert enduit... 16 50 
— N 2 gras, enduit 

ou cachou 17 50 
— N° 3 vert gras 19 40 
— N" 4 vert gras ou 

cachou 20 50 
Passer tes commandes au Syndical. 

Feîrss et Harchés de h Semaine 
—_ 

Dimanche 10 niai. — Bouvron, 
Brain, Pompas, Ligné, Touvois, Vue 

Lundi 11. — Bougueriais, Mésanger, 
Touvois, Nozay, Pontchâteau. 

Mardi 12. — Boussay, Le Loroux-
Bottereau, SÏon-les-Mines, Saint-Gil-
das-des-Bois, Sainl-Michel-Chef-Chef, 
Montoir-de-Brctagnc, Paulx. 

Mercredi 13. — Escoublac, Saint 
Philbert-de-Gd-Lieu, Châtcaubriant, 
Savenay. 

Jeudi 14. — Aigrefeuille, Fresnay, 
Pontchâteau, La Chapelle-Heulin, An-
cenis, Cordémais. 

Vendredi 15. — Le Brgnon, Clisson, 
Grand-Auverné, Montoir-de-llretagne, 
Nort-sur-Erdre, l'Immaculée, Vara-
des, Clisson, Paulx, St-Nazaire. 

Samedi 18. — La Chapelle -des-Ma-
rais, Rufftgné. 

maïs pour Semence 
Carcassoune 170 »» 

départ Pont-Rousseau. 
Maïs roux des Landes......... 130 >» 

départ Nort-sur-Erdre. 
Maïs Bulgarie 110 »» 

départ St-Mars-du-Désert. 
Maïs Ruffec 130 »'» 

départ Carquefou. 
Le tout les 100 kilos logés. 

NANTES (Talcnsac) 
On cote, le demi-kilo : 
Bœufs. — Ire catégorie, 8 à 15 fr.; 

2e eatég., 3.50 à 1.50; 3e catég., 1.75 à 
3.50. 

Veau. ire catég., 8 à 12 fr. ; 2e 
catég., 7.30 à S ; 3e catég., 4 à 6. 

Mouton. — Ire catég., 10 à 12 fr. ; 
2o catég., 7.50 à 9 ; 3e catég., 5 à 6 fr. 

Porcs. — 0.75 à 8.50. 
Beurre. — 7.50 à 9. 
Œufs. — La douzaine. 4.75 à 5. 
Lapins. — 7 à 7.50. 
Poulets. — 13 à 14 fr. 

ANCKNIS 

Poulets gros, là couple, 50 à 00; 
moyens, 40 à 50; petits, 35 à 40; pigeons 
là couple, 10 à 12; lapins, la pièce, 12 à 
25; œufs, i à 4.50; beurre, le demi-kilo, 
5.50 à 6.50; veaux, le kilo, 7.75 à 8.25; 
porcs.-6.20 à 6.30; porcs de lait, 130 à 
100. 

CANDE 
Marché du 4 mai. — Blé, 178 h 

180 fr.: orge, 110 à 115 fr.; sarrasin, 
105 à 110 fr.; avoine, 100 à 110 fr.; 
seigle, 90 à 100 fr.; pommes de terre, 
90 à 95 fr. Paille, les 1.000 kilos, 250 
à 260 fr.; foin, 25(1 à 300 fr. Beurre, le 
demi-kilo, 7 à 7.50; œufs, la douzaine, 
4 a 4.25; poulets, la couple, 44 à 50 fr.; 
canards, la couple, 42 à 48 fr.; lapins, 
la pièce, 12 à 18 fr.; pigeons, la paire, 
10 à 11 fr. 

Porcs gras : amenés 30, vendus 30 ; 
le kilo, 6.50 à 7 fr. Porcs maigres : 
amenés 80, vendus 80 ; de 250 à 350 fr. 
pièce. Porcillons : ameenés 300, vendus 
280 ; de 120 à 160 fr. pièce. 

CHAT LA UBRfÂN'i 
Blé, 175 .fr,; avoine, 100 fr.; blé noir, 

100 fr.; orge, 110 fr.; son. 80 fr. Paille 
115-125 fr.; foin, 125 fr. 

Cidre, 250 à 200 fr. la barrique, droits 
eu sus. 

Beurre, le kiloi en gros 12 fr., au 
détail 14 fr.; œufs, 4 à 4.50, ' 
^Vieilles poules, 35 à 40 fr.; gros pou-
lets, 38 à 42 fr.; moyens, 30 .à .35 fr.; . 
petits, 20 à 25 fr.'; pigeons, 10 à 12 fr.; 
canards, 38 à 42 fr. la couple; lapins, 
15 à 18 fr.; petits pour élever, 7 à 8 fr. 

Bœufs et taures de lrc qualité, de 
4.50 à 5. fr.; taureaux et vaches, de 4 
à 4.50; veaux, 7.50 à 7.00; moulons, de 
7.23 à 7.5-0 le kilo sur pied. 

Porcs gras, 5.80 à 5.90 le kilo sur 
pied; maigres, 150 à 300 fr.;' porcs de 
lait, 80 n 139 fr. 

Bonnes vaches d'herbage, 2.500 à 
3.000 fr.; inférieures, 1.500 à 2.200 fr.; 
normandes ou do pays, amouillanles 
ou en lait, 3.200 à 3.800 fr.; bretonnes, 
1.800 à 2.200 fr.; celles n'ayant ni veau 
ni lait, 500 à 1.000 fr.; génisses, 2.000 
à 3.0-00 fr. 

Bœufs de travail accouplés de quatre 
et six dents, 6.000 à 7.500 fr. là couple; 
deux dents ou :ans dents, 4.000 à 
5.500 fr.; bovins non accouplés, 2.009 
à 2.800 fr. l'un. 

Bons chevaux de travail, 4 à 5.000 fr.; 
ordinaires-, 2.500 k 3.500 fr.; poulains, 
1.500 à 2.000 fr.; pouliches 2.000 à 
2.5*0 fr. et. jusqu'à 2.900 fr.; chevaux 
de boucherie, 1.000 à 1.600 fr., suivant 
poids et .qualité (î à 2.50 lo kilo). 

LA ROCHE-BERNARD 

Farines; 214. à 246; blé, 168 à 170; sei-
gle, 88 à 90; sarrasin, 100 à 102; avoine, 
de 9S à 100; pommes de terre, 85-90 fr.; 
orge, de 85 à 90; son de 75 à 78; paille 
de 120 à;130; foin de 130 à 150 les 500 
kilos. 

Beurre, en gros de 10 à 12 le kilo ; 
en détail "de 12 à 13; œufs, de 4 à 4.25 la 
douzaine. 

Jeunes .poulets, jusqu'à M fr, la-cou-
ple ; vieilles poules 40 à 45; lapins do-
mestiques 12 à 33 pièce; canards, 18 à 
24; pigeons 10 à 12 la couple. 

Bœufs de 4.75 à 5 le kilo; vaches de 
4.30 à 4.50 le kilo; veaux, de 6.50 à 8 la 

livre; moutons, 6 à 0.75; le; agneaux 8 à 
9.50 le kilo. 

SA IN T-P H ( f. H K n T-DË-G R A N t>L IE U 
Beurre, la livre, 0 fr. 75 à 7 fr. ; œufs, 

la douz., 4 à 4.50; poulets, la couple, 
gros 65 à. 75 fr.; moyens 55 à 60 fr. ; 
petits 40 à 45 fr.; canards, la pièce, Vî 
à 15 fr.; pigeons, la couple, 5 à 6 fr. ; 
lapins, la pièce, 13 à 18 fr. 

PAISIBŒUF 

Farine, Ire qualité 265; blé, 175; avoi-
ne, 94 à 90; blé noir, 9G à 98; sou, 88 à 
90; foin, les 500 kilos, 90 à 95; paille, 
120 .à 125; beurre eu gros, le kilo- 9 à 
9.50; détail, 10 à 10.50. 

Œufs, la douzaine, 4 à 4.50 
Poulets, la couple, 28 à 43; canards, 

35 à 37; pigeonneaux, 10 à 12.50. 
Lapins, la pièce, Il à 23. 
Bceafs gras, le kilo 4.70 à 5: taureaux 

4.70 à 4.80; vaches, 4.50 à 4.80ç veaux, 
7.40 à 7.70; moutons, 7.50 à 7.8Ô; porcs 
5.70 à ti. 

ÀRTHON-ÊN-RETZ 

Poulets, la couple, 45 à 55 fr., tes gros, 
40 à 45 fr. les moyens, 30 fr., les pejits; 
pige-ous, la couple, U fr.; lapins, la piè-
ce, 18 à 20 fr.; œufs, la douz., 4.50; beur-' 
rc, le demi-kilo, 3 à 0.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 5 à 5.50; 
bœufs de travail, la paire, 6.000 à 7.000; 
vaches grasses, le kilo, 5.50; taureaux, 
le kilo, 5 fr.; veaux, 8 fr,; veaux de lait, 
7 fr.; moutons, -9 fr.; porcs, 4.75; génis-
ses, 1.500 à 2.000; porcs de lait, 200 fr. 

CLIS-SO.N 

Bié, 175; avoine, 110; blé noir, 115 à 
120. — Foin, les 500 kilos, 12'5 à 150; 
paille, 130 à MO. — Poulets gros, la cou-
ple, 55 à 60; moyens, 46 à 54; petits, 
40 à 45; lapins, la pièce, 15 à 20. — 
Œufs, 4.25 ù 4.75; beurre, le demi-kilo, 
6 à 7.50. — Vaches pleines ou en lait, 
première qaal, 4.200; deuxième 3.200 ; 
troisième, 1.400 à. 2.100. Bœufs, taures et 
taureaux gras, de 5 à 0.75 le kilo. Bœufs 
de travail, 7.800 à £500 la paire. — 

Veaux, le kilo, 7 à 8 fr.; porcs -6 fr. 30: 
porcelets 180 à 2-00 francs. 

MACHECOUL 
Farine,- 250 à 255 fr.; blé, 178 à 

180 tr.: avoine, 110 à 120 fr.; blé noir, 
110 à 115 fr.; son, 70 à 75 fr. Foin, les 
500 kilos, 120 à 130 fr.; paille, 110 à 
120 fr. Poulets, la couple, gros 75 à 
90 fr., moyens 60 n 7-1 fr., petits 50 à 
59 fr.; canards, la pièce, 28 A 34 fr.; 
oies, 40 à 13 fr,; pige-ous, la couple, 
13 à 14.50; dindes, la pièce, 58 à 62 fr.; 
làpin.s, 13 ii 14.50; vieux et 1res gros, 
25 ii 30 fr.; jeunes gros, 22 à 2-3 fr.; 
moyens, 18 à 2t fr.: jieiils, I ! à 17 fr.; 
œufs, la douzaine, 4.50 à 5 fr.; beurre, 
le demi-kilo, 6 à 6.50. 

Bœufs gras, le 1 Mo, sur pied, 4.75 :\ 
5 fr.; bœufs de travail, l'a paire, 7 à 
9.000 fr. ; vaches grasses, le kilo, 4.25 
à 4.50; laitières, 1.500 à 5.000 fr.; tau-
reaux, le kilo, 4.50 à 4.75; ■.eaux, 5 à 
0 fr.; veaux de lait, 8 à 8.50; génisses, 
5 à (i fr.; moutons, 8.50 à 9 fi-.; porcs, 
5.50 à 6 fr.; porcs de lait, 150 à 220 fr.; 
courantins, 2-50 à 350 fr. 

L'Imprimeur-Gérant : F. DUPA9. 

Â VENDRE 

située en bordure de route, 8 leil, Angers. 
Contenance 30 hect., dont S hect, peut 
faire culture Choux-fleurs et le reste 
herhager. Prix : 6.500 l'heet. Libre vo-
lonté acquéreur. 

Commune de Brissac, 18 km. Angers, 
contenance 20 hect., terre 1" qualité, 
pour toute culture, ainsi que l'élevage, 
Libre 1932. 

Exploitation Maraîchère, porte d'An-
gers, contenance 6 hect., convient poui 
ehoux-flours et artichauts.. Libre volonté 
acquéreur. 

MAUSSION, 31, rue des Liées, Angers, 

Grains et Farines 
Durant le cours de la semaine der-

nière, notre COOPERATIVE a payé les 
blés entre : 

176 à 178 
suivant qualité et poids spécifique, dé-
part gares grands restaux. 

Voici les Cours officiels des céréales 
et farines daus notre région, à ce jour : 

Nantes, le G mai. 
Blé moralement sans ail, 

base 74 kilos, réversibles. 175 à 177 
Sans ail 178 à 179 

Avoines grises ou noires... 105 
— bigarrées 93 

Sarrasin (Bretagne) , 104 
— (Loire-Inférieure). 107 

Orge indigène 81 
Son 57 
Seigle 88 

Ces cours s'entendent pa- wagon com-
plet, départ lieux de production. 

Légumes et Primeurs 
MARCHE DU CHAMP DE MARS 

Cours du 6 mai 
Artichauts, les 12, 15 fr. — Asperges, 

la botte, 7.50. — Carottes, la boite, 2.50. 
— Choux noiiwàV, lo tr. — Cresson, 
les 12, 7 fr. — Chicorées, les 12, 6 fr. 
— Laitues, les 12, 5 fr. —■ Navets, la 
botte, 1.50. — Oignons, le kilo, 2.50. — 
Poireaux,- la botte, 10 fr. — Radis, les 
12,- 5 fr. — Salsifis, la botte, 2 fr. — 
Scorsonères, la botte, 2 fr. 

Fourrages 
On cote suivant lieux de production, 

les 1.000 kilos : 
l'aille de blé bolteléc. 240 à 250 
Paille de blé pressée t 220 à 225 

Cours du Bétail 
Syndicat de la Boucherie de Nantes 

Cours du 1er mai 
On cote le demi-kilo : 
VEAUX : 397. — Ire quai., 8 à 9 ; 2e 

quai., 7 à 8 ; 3e quai., 6 à 7. 
BŒUFS : 3. — Devant : Ire quai., 

3.75 à 4 fr. ; 2e. qaal., 2.75 à 8.25 ; 3e 
quai., 1.75 à 2.75. — Derrière : lrc 
qua!., 6.50 à 7.50; 2e quai., 5.50 à 6.50; 
3e quai., 4 à 5 fr. 

MOUTONS ; 212. — Ire quai., 9 à 
10 fr. 

PRIX DU KILO SUR PIED 
BŒUFS. — Plus bas. 1.Ï5; pins haut, 

7.50; prix moyen, 4.62. 
VEAUX (suivant qualité). — Plus bas, 

6 fr.; plus haut, 9 fr.; prix moyen, 7.50. 
MOUTONS. — Plus bas, 9 fr. ; plus 

haut, 10 fr.;. prix moyen, 9.»0. 

Cours des Vins 
VINS DE LA LOIRE-INFERIEURE 

Muscadet 1930 1« choix.... 800 à 900 
Muscadet — 2» — 700 à 800 
Gros-Plant 1930 „ 400 à 475 
Noal» 250 à 325 

VERGNE et Fils, licencié en droit, 
Experts-fonciers, 

à Saint-Philbert-de-Graud-Lieu 

A. LOUiiB 
pour le 25 avril 1932, à moitié-fruits, 
une bonne METAIRIE située commune 
de Saint-Philbert-dc-Grand-Lieu, conte-
nant 30 hectares environ, dont 20 hec-
tares de terre et 10 hectares en prés et 
marais. 

Pour tous renseignements et traiter, 
s'adresser aux dits experts. 

UNS RECOLTE PLUS PRfCOCE - PLUS 
ABONDANTE PLUS SAINE..., 

U conserve au pied 
des plantes, la chaleur 

et l'humidité. 
!1 est recouvert 

d'engrais complot 
(azote, phospho 

re, potasse) sur 
une face, el 

c'est ce côté 
qu'il faut 

appli-

[papier 
'IIALUU'1 

impermé-
able est pu-
trescible, et 
aprèslarécolte, 
DeulÂtro.enfoui 
fertilise encore. 
Le papier " IIALLNA 
empêchelesmauvaises 
herbes de pousser. Il 
diminue la dépense et 
améliore le révenu. 

cjuerl 

k sur le j 
.sol, I 

PAFETERIES NAVARRE, & Lyon, 
ou Usine» do Galas à Vaueluse (Vaucluse) 

CONSEIL AUX ELEVEURS 

Conservation parfaite dc3 œufs 
par les excellents et pratiques 

5 COMBINES BARRAÎl pour traiter 500 œufs 
i I francs franco 

Adresser les commandes 
avec mandat poste dont le 
talon sert de recuà MM. P.et 
P. IUV1EB, fabricants des 

GûlSiHES BARRAI 
8, Viiia d'Alésia, PARIS (14') 

iVospcctua 'gratis 

LE PHEHiX m 
(Eatrcpriss privés assajeltls aa coaïêie is l'État) 

E13. 
Française 

Sa « Mixte Capitalisée », la plus mo-
derne des combinaisons, avec partici-
pation aux bénéfices et garantie de l'in-
validité ; 

Sa « Complète » couvrant le risque de 
guerre sans surprime ; toutes assuran-
ces ' Vie, Décès, Invalidité (« Complé-
mentaires ») ; 

Ses « Livrets de Rentes viagères ». 
S'adresser : aux Agents généraux du 

Phénix, en province ; au Siège social, 
nie Lafàyette, 33, à Paris (9»). 

ANCENIS : 
TEAUBRIANT 
bert, à Ville-pot 

Paris 

M. Yves Bédane, 

'TROISIEME SrLENCiEUSfc 
FREINS HYDRAULIQUES' 
VITB5E i06KA L'HEURE; 
CHASSIS SURBAISSÉ 
LIGNE NOUVELLE' 
DE CARROSSERIE 
PUISSANCE FISCALE 14(V 
PRSXt 4i.S©0 fi'î 

mm ém 

mm 

achetez un peu 

- CHA-
M. Thomas ; M; Hu-

, — NANTES t'MM. An- *—' - ■ ' tcùKra , ruuscres, 16, 
Quai Duguay-Trouin. — PA1MBŒUF : 
M. de la Cuevivii,.,o«,, s, «aë cle l'Arctic-
Sèche, à Nantes — POBNIC : M. Char-
les Devy. — SAINT-NAZAIRE : M. Tcf-
fo, 16, rue Viliès-Marfin. 

mwâMï i sa ensa 
de ii nourri urs dans i'asrisui iure 

ELEVAGE DES VEAUX 
Un veau, depuis sa naissance, jusqu'à 

l'âge de 2 mois, absorbe une moyenne 
de 600 litres de lait pur, contenant au 
moins 25 kilos de beurre. 

Pourquoi laisser consommer ce beurre 
qui représente en ce moment une va-
leur de 450 francs environ. Nourrissez 
vos veaux exclusivement avec le petit 
lait d'écrémeuse auquel vous ajouterez 
de 4 à 10 cuillerées à soupe de PLAS-
MOGENE par jour, suivant l'âge, vos 
veaux viendront tout aussi bien. Ils se-
ront préservés de la diarrhée et vous 
réaliserez un bénéfice supplémentaire de 
plus de 350 francs par la vente de votre 
beurre. 

En vente chez les Epiciers, Graine-
tiers, Boulangers, Hongreurs, etc.. et 
aux' Etablissements PLASMOGENE, ïu 
Blain. 

NOUVEAU TRAITEMENT 
pour 

Faire retenir les Vaches 

Préparé par le Docteur Doutressoulle 
Vétérinaire à Mortain (Manche) 

Résultats excellents 

Envoi franco contre mandat de 20 francs 

18, Rue de Rennes Tél. 138.61 

Concessionnaires pour la Loirs-Inférieure : 

M. MARTEL I «PETIT 
a, Boulevard Delorme 

Tél. 131.05 - SEANTES - Tél. 131.05 

A vendre, à Nantes-Doulon, PRÉS 
CLOS en bordure de roule et PRÉS prai-
rie de Mauves, libres. S'adr. à M. GUI-
BÉ, 12*, rue de Bouillé, Nantes. 

Je n'élèverai plus de porcs I 
Cela ne ma roussit jamais ! Après 
Vin certain temps ils ne mangent 
(plus, maigrissent au lieu do s'en-
graisser; j'en aimômeperdus. C'est 
fini, je ne veux plusde ces ennuis 1! 

Voilà le langage désespéré de 
certains éleveurs ! Quelle erreur, 
quanti avec la ce Provencîein» » on 

Ipeafc 'éviter tous les risques 
;âe l'ôleyage. 

COLORE • BONIFIÉ 
CONSERVÉ-CLARIFIÉ 

MALADIES GUÉRIES 
HR «.K9 

PRODUITS ©ATÊ 
EXlOEn LA VRAIE MAÎÏQUB 

TM Ph"1»» et È. GAUCHERË • e ̂ 5 

Dépôts : Pharmacies Orion, a Nozay; 
Prévost, à Héric; Sicard, à Fay-de-Bre-
tagne ; Garnier, à Pont-Château ; Alain 
Lageat, à Savenay ; Thibault, à St-~: -
la-Jaille ; Turpin, à Nort-sur-Erdre ; Le-
roux, à Plessé. 

Fabrique dé Meubles^ 

A.F0URNIER-GUERIN 
4, Place Duchesse-Anne - NANTES 

MEUBLES, LITERIE, TENTURES 

SIÈGES, TAPIS 

- Remise 5 % aux sociétaires ?? I 

DRAPEAUX POUR SOCIETES 
BANNIERES - INSIGNES 

ECHAPPES POUR «AIRES ET ADJOINTS 

A. CHÂPEAU 
Fabricant 

8, Rue Mathèlïa-Rodier, NANTES 

Remise de 10 % aux sociétés 

La « Provondeine » (des înîl* 
liers d'attestations le prouvent) 
complète merveilleusement par 
sa. composition la aourrituro 
des porcs, 

Plti3 d'arrêt dans la croîsïnuce; 
eugraissenlent très rapidf nvo-
risé par un appétit soutenu , for-
mation d'un lard blanc et !>ieu 
fermo, voilà les effats oertnins 
de Ea « Frovendeine ni 

Hiree P^&v&nûmne plais de faiblesse. 
M» ©3S. — M. Jean QUILLIEN, Camblan en Saint-Urbain, 

LANDERNEAU (Finistère), nous écrivait le 15 Juillet 1929 : « Je suis 
<très satisfait d'avoir employé votre Provendeine. Depuis des années 
%'éïevage des porcs m'était impossible, arrivés au poids de 50 à 60 kg., 
Hts étaient tous atteints de faiblesse. Il y a deux mois et demi, j'ai 
■acheté deux petits porcelets pour faire l'expérience de votre Provendeine 
\tant recemmandée par certaines personnes. Je suis obligé de %'ons féîi-
•citer car mes petits porcs, en ce moment, pèsent le double de ce qui 
y'ai jamais pu faire jusqu'à ce jour. » 

ILfes p©s9©s s'e^gs*<sis§e»f à vue û-
M» 883. -- M. Frsnçols LETHIMONNIER au Fresne à hn, > 

■le-Buat (Manche) nous écrivait le 2? juin 1929 : s Depuis trois moi! 
•j'emploie la Provendeine pour l'engraissement de mes porcs et je puis 
vous certifier que j'en suis satisfait. D'une semaine à l'autre on les 
voit engraisser. * 

(ta «Provendeine» est vendue chez 
|tous les pharmaciens, troguistes, 
| grainetiers en boîtes de fr. 7.50 
I et 15 f r. ; !a grands îsoîte ranfermî trois 
! fois !a quantité ccatense dans t'a petite. 

Nous ne faisons aucun envot centre 
remboursement, toute commande doit 
être -accompagnée de sa valeur plus. 
6 francs pour frais d'expédition. 

Dépôt pour l'Ouest de la France > 
Maison Louis SANOEES, quai Riohemont, 10, SENNES. 

-5 | La véritable Provendeine 
8 se vend uniquement au 

prix de 15 francs le paquet. Si votre détaillant 
vous offre une imitation de la Provendeine, 
c'est parce que le produit lui laisse un plus 
grand bénéfice, il ne se soucie pas de vos 

intérêts, mais uniquement des siens. 
EXIGEZ LA VERITABLE PROVENDEINE 

loynuté, auprès de cette fine et liliale^ 
•sil! ruelle, il voulait croire que ces deux 
etn-, unis par un serment sacré, ne com-
mettraient jamais les trahisons qui bri-
sent les cœurs ou que, du moins, le des-
tin miséricordieux les couvrirait du voile 
do l'ignorance. 

Ce vœu, empreint d'un scepticisme dé-
sabusé, si éloigné de la haute et sereine 
morale naguère professée par M. Olivier, 
donnait la mesure du chemin parcouru 
par son cœur irrémédiablement amer, 

XIX 

Le jeune couple ne fit pas le tradition-
nel voyage de noces, dont le principal 
objectif semble être de franchir l'es fron-
tières et de fournir des distances, dans un 
itinéraire souvent chargé et très peu fa-
vorable aux appréciations personnelles 
autant qu'aux impressions vraiment sincè-
res. La Provence, aux aspects si divers, 
sous les Ilots de son ardente lumière, ca-
ressant tour à tour des paysages d'une 
grâce édénique ou incendiant, comme 
dans une apothéose, des sites d'une beauté 
âpre, sauvage, suffirent à émerveiller Ro-
se, dont les yeux n'avaient jamais contem-
ple d'autres horizons que ceux des pâles 
contrées du Nord. Ce fut d'abord dans son 
lieu natal, appelé parfois la Venise pro-
vençale, que Frédéric Myrande emmena sa 
jeune femme comme un cher trésor long-
temps convoité, enfin conquis. 

Mart..., avec son antique cathédrale cu-
rieusement fouillée, ses maisons blanches 

ou colorées de rose et de vert, parmi les 
mimosas, les oliviers et les pins, ses ca-
naux miroitants, ses vieux quais pittores-
ques et, dans le lointain, les arches et les 
clochers aériens des cloîtres baignés de si-
lence, ravit l'âme profondément artiste de 
la jeune épousée, à qui les réalités de 
l'amour se révélaient dans un cadre jqui les 
entourait de poésie. 

Cette ambiance toute nouvelle pour Ro-
se, où la passion de Frédéric se manifes-
tait à la fois, tendre et brûlante, la gri-
sait un peu en lui laissant cependant la 
persistance sourde du souvenir que son 
premier et étrange roman, dramatiquement 
dénoué, avait laissé en elle. 

Bien que ces lieux où Frédéric Musart 
avait longtemps vécu, évoquassent forcé-
ment sa mémoire, une sorte de tacite ac-
cord incitait le jeune couple à n'en faire 
que des rappels discrets. Certes, le mari ne 
songeait plus à nourrir une jalousie pos-
thume contre Félicien, connaissant la na-
ture des liens qui l'avaient attaché à Rose, 
mais il ne pouvait complètement oublier 
la lettre qui, en môme temps qu'une autre 
révélation, lui avait laissé connaître le sen-
timent tendre qui d'abord les avait entraî-
nés l'un vers l'autre. De son côté, la jeune 
femme sentait que l'ombre du passé devait 
estomper l'image trop vivante encore pour 
chacun, avant d'eu faire surgir impuné-
ment lar ressouvenance. 

Après un séjour trop court à leur gré 
sur ces côtes d'azur, les si bien nommées, 
que le pinceau et la littérature autant que 

la facilité des voyages ont vulgarisées, 
mais qui n'en sont pas moins des visions 
de beauté, les jeunes gens durent songer 
à rentrer dans la vie plus réaliste qui les 
appelait. 

Hantés l'un et l'autre du désir de fuir 
la banalité de l'appartement identique à 
mille autres, ainsi qu'en offre la grande 
ruche de Paris, ils avaient découvert à 
Neuilly un pavillon modeste, mais coquet, 
nanti d'un jardinet qui, si minuscule fut-il, 
reposait les yeux et pouvait, l'imagination 
aidant, rappeler la nature. 

Pour Frédéric, l'installation dans ce nid 
gracieux, choisi et orné avec amour, à 
l'abri des voisinages trop étroits qui dé-
florent l'intimité, fut en quelque sorte la 
consécration du bonheur solide et dura-
ble qu'il avait appelé avec ferveur. 

Pour Rose, ce n'en fut, peut-on dire, que 
l'heureux prélude, car son âme ardente, un 
peu inquiète et tourmentée, réclamait un 
sentiment passionné qui la remplit toute, 
qui l'exaltât et l'amour calme, un peu rai-
sonlié, ressenti pour Frédéric, ne pouvait 
la satisfaire pleinement. Bien vite, elle 
sentit que, dans son cœur comme dans la 
maison, une place resterait vide sans le 
berceau. 

M. Olivier, vers qui elle était allée plei-
ne d'effusion dès son retour, fut le con-
fident de son cher désir qu'il encouragea 
en lui disant (rue l'ciifant seul, peut don-
ner la joie , pure et sans mesure, le but 
dépourvu d'égoïsme. 

Et sans doute, songeait-il au leurre qui 

avait enchanté son cœur avant de le bri-
ser mais qui, en dépit de la brutale vé-
rité, lui avait laissé ce chaud rayon qu'était 
l'affection filiale de Rose. Bientôt l'espoir 
de la jeune femme se réalisa et, à travers 
les inévitables appréhensions, combien de 
projets, combien de rêves caressa-t-ellc 
pour ce petit être à qui elle appartenait 
déjà, avant qu'il eût Vu le jour. 

Frédéric était heureux surtout de la joie 
de Rose, car son amour pour elle lui don-
nait assez de félicité pour qu'il n'en dut 
pas chercher dans un autre sentiment, fut-
il paternel. Il était de plus trop épris pour 
qu'une angoisse ne l'étreignit pas à la pen-
sée de cet enfantement que les inélucta-
bles souffrances accompagnent et qui com-
porte toujours une part d'inconnu. 

L'événement, impatiemment attendu avec 
un mélange de bonheur et de crainte, ar-
riva et ce fut cette dernière d'abord qui 
se justifia. 

Pendant des instants tragiques, la jeune 
mère courut le plus grand danger et ce 
ne fut que par une sorte de miracle que 
l'enfant ne dut pas être sacrifié pour la 
sauver. Quand elle vit la petite créature 
vagissante qu'on lui présentait, elle oublia 
les tortures de sa chair et souriante dans 
sa pâleur et sa faiblesse, elle se mit à en-
trevoir de beaux jours tout remplis de la 
douce joie des mères. 

L'amour paternel n'a guère cette ardente 
spontanéité, cette instinctive adoration et 
Frédéric ne connut d'abord qu'un ctonne-
ment attendri devant ce frêle être incons-

cient, victorieux de la mort au seuil même 
de la vie. 

La jeunesse a d'infinies ressources natu-
relles ; en dépit des alarmes, Rose recou-
vra peu à peu la santé et en même temps 
que ses forces lui revenaient, son cœur 
comblé s'épanouissait dans le bonheur. 

L'enfanI, qu'on appelait Frcd, en dimi-
nutif du nom de Frédéric, devenait un mi-
gnon bijou de chair, fait de mille grâces, 
de ces adorables joliesses dont s'émerveil-
lent les parents et qu'exaltent les fervents 
de cet âge tendre, charmant, où tout n'est 
encore qu'innocence et faiblesse, où l'au-
ge n'a pas encore appris à devenir un hu-
main. 

Aucun nuage ne semblait menacer l'ho-
rizon ; que l'un' et l'autre regardaient avec 
une confiance qu'ils voulaient croire jus-
tifiée en se disant — et Rose y était au-
torisée surtout — que le destin leur ayant 
demandé une dure rançon, il leur devait 
une revanche. 

Mais c'est là. parfois une fallacieuse es-
pérance, car l'épreuve semble choisir in-
lassablement ses mêmes victimes pour s'en 
repaître avec une féroce volupté, un som-
bre acharnement. 

Rien n'était d'une plus pure, plus émou-
vante beauté que ce tableau vivant repré-
sentant Rose avec sou magnifique visage 
de madone espagnole, tenant en ses bras 
i'angelot aux chairs roses et blanches, au 
regard bleuâtre, brillant comme les étoiles, 
l'être de sa chair auquel elle tenait plus 
qu'à sa vie même. 

Le jeune mari amoureux craignait par-
fois que la mère le sacrifiât un peu au pro-. 
fit de celte tendresse si passionnée polir 
l'enfant, en qui il avait retrouvé, non sans 
quelque involontaire retour eii arrière et 
un regret étonné et inavoué, les yeux de 
Félicien. 

Mais ils étaient en même temps ceux 
d'Armand Musart et la loi des atavismes 
ressuscitait chez l'arrière descendant cette 
ressemblance avec l'aïeul. 

Sans doute, le père eût-il préféré que 
l'enfant — leur enfant — rappelât les traits 
de la femme aimée ou les siens propres, 
en Celle empreinte que grave parfois sur 
son fruit, la communion mystérieuse de 
l'amour, mais sa déception restait secrète. 

Rose, avec son intuition féminine, devi-
nait ces pensées confuses, vite dominées, 
mais peut-être en exagérait-elle la portée, 
car elle se demandait si elles n'affaiblis^ 
saient pas en son mari, les sentiments du 
père. Mais, c'étaient là des ombres légè-
res, fugitives, qui effleuraient â peine le 
cœur et s'évanouissaient pour chacun des 
jeunes époux, sous un baiser, ou sous la 
caresse malhabile encore mais si délicieu-
se du petit Fret! dans son berceau. 

Puis un jour, comme dans un beau ciel 
pur qui, tout à coup, devient noir à l'ap-
proche soudaine île l'orage, la menace du 
malheur imminent, surgit brutale, affolan 
te auprès de celte blanche couchette d'ao-
ge, 

(A suiureXr 

NAATlii — imoriuierie l^UPAS et C'\ 57, rue Saint-dément, — Téléon. 146-60,^- Compte-Postal j ô.osa-^antes, 


